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C.QUATRBriNGTDIXME LETTRE^ 

Lavre, a Ursule. 

[Elle lui aprcDtl la cataftrofe qui acheva 
lapecce d'Edmond,] 



^^^nj A Cousine : Ceft four voift 
Ik^l I anoncei la plys rrifte nouvelle 
^ ^ijj que je metsk main à la plume. 
M'peine Madame ne Sarra ac- 
elle été inhumée , que deux Collaréraus 
ont paru , acconpagnés d'un Commif- 
A 1 
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fiiire , d'un Exempt , & de la Garde. On 
f *eft jeté fur M. Cjaudet , & on lui a mis 
les menotes \ Edmond a en-meraertempis 
été faisi par deux Soldats qui l'ont tenu, 
fans le lier. Le premier eft accusé de Têtre 
défait de M.°** De-Sarra par le poison ; & 
le fécond , foupçohé de ravoir fu. On les 
akit traîner en prison : Zéphire ( cette 
Dame dont vous devez avoir entendu par- 
ler ) eft entrée dans ce moment avec M."'® 
Parangon. La première eft demeurée in- 
mobile , l^s maips à- demi-étendues ; I4 
féconde n'a pu retenir fes larmes. — Qu'a- 
t il fait? que lui veuc-ori— ( f'eft écriée 
^éphire, en courant àEdmond). On lui 
a répondu avec politeffè , qu'il était foup- 
çoné..» — ^Soupçoné , lui ! d'une acîlion fi 
noire! cela ne fe peut pas \ car je l'aimç; 
& j'ai pour le crime &'la Daffedè une hor- 
reur inexprimable : Il eft innocent \ je 
m'offre pour fa caution , & ma vierépon-r 
dra de la ficnne— . On lui a rçponçlu, que 
les Lois de France n'admettaient pas de 
caution pour les Criminels. L'agitation 
de Zéphire ne faurait fe "dépeindre. Lorf- 
qu'elle les a viis prêts à partir , elle f 'eft 
élancée pour en enpêcher : M.""^ Parangon 
n'ia pouué qu'un profond foupir, & f'eft 
évanouie , Zéphire & moi ^ oous l'avons 
fecourue. En la voyant mourante , Ed- 
mond j qui n'avait encore rien dit , mais 
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fur le visage duquel régnait une horretft 
(ombre , Edmond a fecoué les deux Gar- 
des qui le tenaient , & f'en eft débarrafle, 
pour venir à fa Cousine : cinq-à- Cix Ce font 
jetés fur lui. Un lion en fureur eft moins 
terrible. — Ah ! monftres , f eft- il écrié , 
Hommes lâches & vils , vous ne me pef- 
niettez pas de la fccourir ! le Ciel armé 
de fa foudre ne vous (buftrairait pas à mon 
indignation-.-. Il f 'eft enparé d'une bayo- 
nète ; en un clin d*œil , il en a poignardé 
trois. M. Gaudet, cet Homme prudent' 
jufqu alors , qui avoit répondu avec le 
plus grand fens-fraid , les choses les plus 
raisonables quand on Tavoit arrêté , M. 
Gaudet a perdu la raison : Se foitque des 
craintes bien fondées lui fiflènt apréhen- 
der les regards févères de la Juftice, foie 

que le Ciel las de fes crimes. Se 

voyant abandonné de fes Gardes , qui 
tous Tétaient précipités pour faisir Ed- 
mond, il eft tombé fur eux par- derrière, 
en a desarmé un , & fans leur donner le 
temps de fe reconnaître, il a fait mordre 
la pouflîère à quatre Hommes de TeP- 
coUade , à l'Exempt, & au CommifTaire. 
Il ne f 'eft pas jeté en cri , fi ce n eft que 
le Commiftàire effrayé , a voulu apeler : 
Gaudet Ta traîné fanglaiit dans un cabi- 
net où il l'a enferme. Mais ce qui fesaic 
horreur à voir & à entendre , c'étaient les 

A z 
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trépignemens des Mourans s les cris dt 
fureur , mais étouffés du malheureus Ed- 
mond ; les meurs , infâme , que pronon- 
çait tout-bas le forcené Gauoet ; les fan- 
glors déchirans de Zéphire cjui fe traî lit 
entre les poignards & les cadavres p jt 
tacher d'arrêr Edmond & fon Complice. 
C'efl: en ce moment que M."* Parangon 
eft revenue à elle-même: elle voit Ed- 
mond couvert de fang ; elle fe lève •, elle 
fait un eâ^or^pour aler à lui ^ ^ tombe à 
fes jpiéds. . . L'Infortuné veut la relever ; 
il fe fènt retenu j il frape , fans fè retour- 
ner, fans voir... C'était Zéphire... —^Sau- 
ve-toi , lui dit Gaudet effirayé de ce coup : 
fauve -toi : tu peux vivre encore : pour 
moi , je touche le bout de la carrière— -. 
Tout était difposé de* façon , que ni 
les deux CoUatéraus , qui mouraient de 
peur , ni perfone des Témoins de cette 
horrible fcène , ne pouvaient ouvrir la 
porte : mais Gaudet la eu bientôt débaf- 
xalfée ; il a pouffé dehors fon Ami , puis, 
il la refermée : C'efl alors que les deux 
Auteurs de tout le mal ont pouffé d'ef- 
froyables cris. —Ah ! misérables ! ( leur 
a dit Gaudet en fureur ) , vous ne jouirez 
pas de votre crime , du malheur de mon 
Ami , & de ma mort : il faut périr- . Et 
il les a poignardés. Jugez, ma Cousine^ 
de fétat où fe trouvaient trois Femmes ^ 
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dont une était mourante de fa bleflùre» 
l'autre de fa douleur , & la troisi'éme 
occupée à les fecourir ! -^Je fuis con- 
tent ( a pourfuivi le Furieus : ) alons 
mourir à-présent. Il eft fbrti ; & fondant 
fur le Sentinel , qui voulait retenir Ed- 
mond , il a fait échaper fon Ami. Mais 
deux nouvelles efcouades ont alors paru , 
avec un nouveau Commiflaire : Gaudet 
eft rentré dans la maison , il les a tran^ 
quilement attendus , & lorfqu ils font 
entrés , il eft venu fe poignarder à leurs 
pieds. L'on commençait à f'adreilèr à 
nous , quand quelques uns des Aflàcinés , 

3ui refpiraient encore, ont montré Gâu- 
et , comme le véritable auteur de cette 
boucherie. J'ai prié qu'on me permît d'à- 
.1er chercher des fecours pour la BieiTée: 
mais comme j'alais fortir , plusieurs Chi- 
rurgiens font entrés , parmi ie(quels était 
celui de m. Trifmégifte : j en ai été char- 
mée : il ne feft occupé que de Zéphire, 
& fa connaiflànce nous a été fort utile 
auprès du Commidaire: il a jugé la blef- 
fure mortelle. Zéphire vient cependant 
de recouvrer la parole. Je lui ai dit exprès , 
& fans le favoir , qu Edmond était en 
fureté. Elle a légèrement fouri , en di- 
sant dune voix tombante: — ^Chèr.... 
voila le dernier de tes bienfaits— ! J'ai 
cru que c'était un reproche^ & je lui ai 

A } 



représenté qu'il falait qu elle lui parcfcn- 
râr. Elle ne m'a pas répondu -, mais elle • 
a baisé le portrait de Ion Meurtrier que 
M.™*^ Parangon avait mis Iç marin à un de 
fts brafTelets. Elle a dit à cette Dame : 
—Ma chère , fa douleur , moaFils. • . Je 
vous recommande (a douleur & mon 
Fils, Pour, M."* Parangon dont le filence 
& \éi larmes taries marquaient le pro- 
fond desefpoir, elle levait les yeux vers 
le Ciel, avec une expreflîon qui me per- 
ça it le cœur," 

Cependant on visitait les Blefles. On 
a donné des fecours à M. Gaudet comme 
aux autres;, car le Malheureus Teft alTés 
pour refpirer encore. Mais il faut efpérer 
que lagitation qu'il fe donne pour rou- 
vrir (es plaies, ne permettra^ pas qu'on 
arrête le fang qu'il perd en abondance, i 

Le nouveau Commiifaire Peft emparé 
des derniers momens des Mourans \ & 
ceft après les avoir entendus , qu'il nous 
a déclaré que nous étions libres , à la 
charge . de nous représenter toutes lés 
fois que' nous ferons mandées : enfuite, 
il nous a fait promettre le fecret , à-cause 
des places que les Coupables ont rem- 
plies. Madame Parangon n'a répondu 
que par un figne-de-tcte : & au moment 
où je m'y attendais le moins , elle f eft 
levée 3 a baisé deux fois la bouche de 
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Zéphire expirante , & lui a dit : — ^Je te 
laiflè , & je vais où tu desires-. Elle eft 
partie comme un trait , lans que j'aye eu îe 
temps , ni mçme la penfée de la faire 
expliquer ! 

Ma Cousine! quelle horrible cataftro- 
phe! &qui laurâit attendue, telle qu elle 
vient d'arriver ! 

C X C I.^^ 

Af. TrISMÉGTST£ , à M* LOTS£^U^ 

[ Suite de la précédeiKe, ] 

xVAao AME ParaiJgon me charge , 
Gonfleur ^ d'achever de vous faire le récit 
du malheur qui nous eft arrivé , en con- 
tinuant où Ton en eft refté dans la Lettre 
à Mademoiselle Urfule, & je vous faiif- 
ferai d'autant plus volontiers là defTus , 
que je fais que vous mêlerez vos larmes 
aux nôtres, 

Vous avez apris les mariages qu'ont fait 
M. Edmond & m. Gaudet , & Ton vous a 
inftruit des triftes fuites qu'ont eues ces 
deux alliances : Vous avez encore entendu 
parler d'une Dame nommée Zéphire ; 
c'eft mon Epouse -, & que M. Edmond 
avait été fort lié avec elle. Je vaii à-pré- 
sent reprendre, les choses à fépoque des 
dernières nouvelles que vous ayez reçues, 

A 4 
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L'infortuné M. Edmond, après tous 
les meurtres qui venaient de (e commet- 
tre chés lui y f était échapé , plutôt par 
conplaisance pour fon Ami , que par 
désir de conferver fa vie : M. Gaudet fon 
conpltce , (jui facrifiait la fienne fans ré- 

S>ugnance, était defcendu pour faciliter 
a fuite : M. Edmond échapa , & M. Gau- 
det fe laifla prendre , comme vous favez. 
Des que Madame Parangon put fortir , 
elle vola fur les traces d*Edmond. Elle le 
joignit au faubourg Saiutmarceau dans 
une maison, de leur connaiflance , où 
elle présuma qu'il pouvait Têtre retiré. 
En la voyant , il fe jeta à genous : 
— Grand Dieu î ( Tétria til ) fi tu t'inté- 
refles à ta faible Créature, je te bénis !...* 
Ma Cousine , je ne fais quelle fùnefte 
penfée me revenait fans ceflfe ,. que par 
un crime involontaire, mais que j'aurais 
puni fur moi-même.*.. Enfin yous voiJa , 
Jtfadame--. . . Puis f'intérompant toutà- 
coup : —Que faites-vous , Femme reC- 
pedàble ! qu etes-vous venue faire fur les 
traces d'un Monftre !... Vous voyez bien 

aue l'aimer eft un crime pourfuivi par la 
ivine Juftice j qui le punit fur vous, fur 
vous la vertu même ? Autrefois , vous 
fûtes la viilime d^un odieus attentat -, & 
je vous aflbcie aujourd'liui à des Meur- 
triers qu'attend Téchafaud. Votre place 
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n'eft pas à mes côtés ; fiiyei! je dois vous 
faire horreur—. Madame Parangon Teft 
efforcée de le confoler ; mais fes larmes 
inondaient fbn visage. Tout- à -coup M. 
Edmond Teft écrié : — Vous êtes venue 
feule , Madame !•.. Pars (dit-il à un Jeune- 
homme ) & raporte-moi deux mots de 

fa main — Il désignait Zéphire. Le 

Jeune - homme fortit : Zéphire j qu'il 
trouva mourante , traça deux lignes afles 
lisiblement , pour lui commander de 
prendre foin de lui - même , & ne put 
achever un mot qui commençait la troi- 
sième ligne : elle févanouit. On tâcha 
d'y fupleer , 8c Ton ctayait avoir reiiffî , 
mais Edmond n y fut pas trompé. — Elle 
eft morte , dit-il , en achevant de lire , 
& c'eft-elle que j'aifrapée— . Puis feignant 
une tranquilité aparente en fadreflanc 
à M."* Parangon, — Dites-moi la vérité, 
ma Cousine : votre bouche adoucira le 
coup—. Cette Dame' lui répondit en 
montrant fon cœur: — C'était -là qu'il 
falait fraper-- ! Edmond fe leva comme 
pour fbrtir 5 Tarrêta •, regarda tour-à- 
tour la porte & fa Cousine , & finit ce 
cruel combat en fe jetant à fes pieds : 
—Pourquoi vous intéreflez-vous à moi 
( lui dit il en dévorant fes pleurs ) ! ah î 
pourquoi me refte t il un bien auflî pré- 
cieus que votre amitié ! elle fait mon plus 
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cruel fuplice ! je voudrais être abandontijé 
de toute la nature.. .. Punis -moi. Dieu 
tout-puiflant, j'implore ta fureur î... Mais, 
mais , celle qui eft Timage de ta bienfe- 
sance » de bonté.... ne mérite-^t elle donc 
pas d'être heureuse ! 

Madame Parangon furmonta fa pro- 
pre douleur ; elle parvint ( au moins en 
aparence ) à calmer foh Cousin ; & ja- 
mais elle ne crut avoir eu plus de pou- 
voir fur lui : elle commandait à fon des- 
efpoir ; une feule de fes larmes le rete- 
nait enchaîné à fes pieds , lorfque fut 
les dix heures du foir . on enfonça les 
portes , & Ton menaça le Coupable de 
Faire feu , fil remuait. — Ne craignez 
pas de résiftance{ dit -il aux Gardes); 
vous me rendez fervice \ & fi j'ai quel- 
que grâce à demander à mes Juges , c'eft 
qu'ils faflent couper cette main. ... Ah ! 
je pleure enfin , & je vais jouir de ma 
douleur.... Ma Cousine, fans vous?... 
fans vous . . , . O Dieu ! rendez-la heu-, 
reuse! je fuis un monftre, qui Fai toute 
ma vie tourmentée : m*accâblent à-la fois 
tous les maux qu*elle pourrait fbufFrir !,.. 
Il n'eft plus qu'un bonheur pour moi , ce 
ferait de fouffrir pour vous. Madame.... 
Ah -dieu , j'ai ^poignardé ma féconde 
Bienfaitrice , & je confume la première 
de douleur... Chè^ Moitié de ma vie !».« 
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Pleure malheureus , tu va périr tout- 
entier- !•• On le liait fortement durant ce 
difcours. On Ta enmené. Madame Paran- 
gon a voulu l'acompagner; & ne pouvant 
defcendre avec lui au cachot , elle a ha- 
bité (a prison : du matin au foir elle res- 
tait à gémir dans un lieu qui Téloignait 
moins de lui. Que n'a-telle pas eniployé 
pour le fau ver ! toute fa fortune eft facrifiée. 
A- présent , un mot de M. Gaudet. Il 
était un-peu rétabli de la blefliire qu'il f e- 
tait faite, & en état de parler. A la pre- 
mière comparution devant les Juges , in- 
terrogé , S il n'a pas empoisoné fa Fem- 
me? Il a répondu , Oui^ mais qu'Ed- 
mond était innocent. On a exhumé, & 
fait ouvrir les cadavres : les Gens de l'art 
ont déclaré , qu'il n'y avait point eu de 
poison. Les Juges ont interrogé de nou* 
Ytdu le Prisonier : qui tout mourant 
qu'il était, a fouri en répondant, Us jy 
connaijfent ! En -même -temps, il f'eft 
accusé d'avoir commis lui feul tous les 
meurtres , le jour qu*on l'avait arrêté. 
On lui a obfervé qu'il avait un Compli- 
cÇp — ^Oà font vos preuves-' ? ( a t il ré- 
pondu ). Il faut vous dire que ni Madame 
Parangon ni Zéphire n'ont rien vu ; que 
Laure n'a rien déclaré , & que les Bleués 
n'avaient designé que M. Gaudet. On 
n'a pu citer de Témoins contre Edmond, 



— Eh' bien , crayej donc It Jcul qui v*ous 
refic : Hy4££Tis con fite nt m m 
Keum^ comme disent vos lois. Intérogé 
fur fon vrai nom , fbn pays , fa condition y 
il eft tombé dans un état de faibleflè. 

On a fait venir Edmond. Cet Infortuné 
Ctfï jeté dan^ les bras de fon Ami. On 
len a rudement féparé, — Etes^vous des 
Hommes ou des tigres ( a prononcé fai* 
blement Gaudet ) l Monftres , vous em- 
péche\ deux Malheur eus qui vont périr 
dePemhraJjer!.,. Alej j vous ne mérite^ 
plus que je vous parle; Êr de ce moment , 
ma bouche eft close pour toujours. 

Edmond , intérogé à fon tour , f eft 
avoué coupable des meurtres , afTiirant 
qu'il crayait les avoir tous commis , & 
qu'il n'était pas probable que fon Ami, 
homme raflîs & raisonnable , (e fut porté 
à cet excès. — Mais il en eft un ( a t il 
ajouté )ilen eft uny pour lequel je vous de-- 
mande la mort* Taijrapéy de ce fer que 

vous me présente^ , une' Femme mes 

égaremens occasionent le desefpoir d'jine 
autre. ». Il n eft point dëftiplices que je ne 
mérite* Les Juges ont bien vu que ce n'é- . 
talent pas ici des Coupables ordinaires, de 
ces Misérables endurcis dans le crime , 
en qui depuis longtemps tout mouvement 
d'humanité eft éteint. On les a renvoyés 
en prison. 
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Enfin ils ont été jugés : Gaudet, que 
quelques Mourans avaient accusé , a été 
conàanné amorti Edmond , comme Com* 
pUce des meurtres , â voir exécuter [on Ami, . 
& aux Galères pour neuf années : déchargés 
néanmoins les deuxAcufés du crime de foi^ 
son.Enconféqiience y la famille de Madame 
De-Sarra décÙrse non recevahle à reréndir 
quer les legs faits aux Enfans , &c. 

Lorfqu'on a tiréGaudetde fon cachot,' 
pour lui faire fubir (on fuplice dans la cour 
de la prison , il était expirant. Un Prêtre 
fêtant aproché , il l'a prié de ne pren- 
dre pas une peine inutile , & de Téloigner. 
Le Prêtre a infifté. — Vene^ donc (a dit le 
Patient ) : Et ils (e font entretenus un 
quart-d'heure. A la prière dir Prêtre , on a 
permis qu'Edmond lui parlât , & l'on a 
envoyé chercher un certain Moine qu'il a 
nommé *. — • Tu meurs f a dit Edmond à 
{on Ami ) -, tu n'es plus malheureus ! Moi^ 
je vais vivre dans l infamie : Ah! Gaudet ? 
ileft un Dieu vengeur. — Prens courage 
( a répondu le Patient ) •. je te parle vrai : 
en ce moment , je fuis dtsintéreffè : mon 
amitié pour toi fut toujours Jîncère : elle 
ffeut de ri^e quun dévoâment ahfolu: jy 
trouvais mes plaisirs ;je te regardais com* 
me mon Fils Sr comme mon ouvrage ; je 
jouiffais plus par toi , que par moi-mime: 
voila la vérité. Ton plus grand malheur , 
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cejl de me perdre; maisfonge que tu ne 
tés jamais avili ; que les Hommes peuvent 
bien déclarer que tel de leurs femblables ejt 
Jléiri^ mais n$n le flétrir '-. Comme il 
s^chevaic ces mots , le Moine demandé, 
dft arrivé : En le voyant , Edmond a fait 
un cri de furprise y Gaudet a fouri : tous- 
txois fe font embrafles : Le Moine fondait 
en larmes ^ il f eft mis à genous à côté de 
Gauder , & paraiflàic prier avec beaucoup 
d'ardeur : enfuite il leur a parlé à tous- 
deux , en présence du Raporteur. Une 
des mains de Gaudet f eft alors trouvée 
libre, par la manière peu foigneuse dont 
avait lié un Homme u faible : il 1 étend , 
lans qu'on y fafle attention , & faisit qn 
grand clou refté par haz^trd au pied de 
réchafaud où l'on alaitlui abatte la tête: 
—Tiens y l'ami (at-il dit, en fadreflànt au 
Moine ) , voilà le fruit que je tire de ton 
fermon: Ilsne. me tueront pas ^ ù' je ferai 
mon fort — . En-même- temps il f eft percé 
la poitrine au-deOus du cœur. Il eft expi- 
ré fur le champ. Néanmoins , comme il 
palpitait encore , on lui a coupé la tête. 
Durant cette trifte exécution , Edmond 
était évanoui au pied de Téchafaud, ic 
tout arrosé du (àng de fon Ami ; on Ta 
reconduit au cachot , & de-là aux Tour- 
nalles , où Madame Parangon a eu la 
^erté de lui parler un inftant. 
• j Enfin, 
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Enfin , Monfieur , hier , cet Infortuné 
cft parti pour fa deftination , avec Ja chaî- 
ne.... dans un chariot couvert , où font 
quelques - autres Caiminek dîftingués. 
Mais ce qu'il y a de plus déchirant , c'eft* 
la douleur de Madame Parangon î Toute 
mourante qu'elle eft , elle voulait le fui- 
vre , pour veiller elle-même fur lui , & 
prévenir un deselppir dont elle redoute 
les eflfèts. Le Magiftrat lui a fait défenfe 
de quitter Paris , fi ce n'eft pour retour- 
ner à Au** : Quelqu'un aura parlé fans- 
doute i je penfe que c'eft le Moine. Elle 
ji'a donc pu que le, faire fuivre par un 
Homme chargé de lui rendre tous les 
fervices donc il aura besoin. Cette pau- 
vre Dame eft abfolument ruinée : mais 
on dirait que la feule chose qui lui faffè 
/iiporter la vie , c'eft la trifte fatif fadion 
d'avoir tout dépenfé pour (on Cousin. 
Elle eft chés nous ; & nous nous propos- 
sons , quand les grandes douleurs feront 
paflees, d'engager cette vertueuse Dame à 
fe charger des trois Enfans , ainfi que 
de l'adminiftration de leurs biens ; nous 
travaillons à l'en faire nommer Tutrice, 
par le Lieutenant - Civil, Il me femble 
encore , Monfieur , que tout; ceci eft un 
fonge afFreus ; je mé furpreris à me dire à 
moi-même , Quand m'éveillerai- je ? 
Tome 11^. B 
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Mon Épouse eft à (on quarantième jour ^ 
& Ton n a lefpérance de la fâitver que 
d avanhicr •, c eft 4^puis que Madame ra- 
tangon la voit , & ne la quitte pkiJ» 
Le fer & Taimant ne f attirent pas avec 
plus de force que ces deux cicurs^une 
f©is qu'elles fe font vues, il n'a plus falu 
parler de les féparer. Je devrai ma Fem- 
me à M*"** Parangon. Sans elle , j'aurais 
apréhendé les lumières qui reftent à don- 
ner à ma Zéphire ; elle crait Edmond en 
Hollande , & Ton a obtenu qu'il fut per- 
mis de lui faire figner une Lettre a fa 
Cousine comme de ce pays-là (i). 

Voila y mon cher Monfieur , tout ce 
qui f *eft pafle. J'ose présenter mes très- 
humbles falutations à M."^ votre Fem- 
me : Celle pour qui je tiens la plume doit 
les faire agréer de la part d'un Inconnu , 
tel que je fuis à. votre égard. J'ai l'honneur 
d'être , &c. 

[La véritable amhîé nouf élè\re audeflus 
de rinfamie* } 

^ovsoLEZ -VOUS j refpecflable Amie: 
Il eft encore des cœurs dignes de lentir 

(0 Eileeft à la fia de la IV^ Pùitic 
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comme vous , « a aimer i votre ma- 
nière. Mon premier deflèin était de vo- 
ler auprès de vous : i»'i^pea de réflexion 
m'a fait penfer que je vous fervirais mieux, 
en venant ici. J'ai vu VAmi ; je l*ai forti- 
fié contre fon desefpoir : Je l'ai bien con- 
vaincu , que fut-il coupable , nous ne 
l'en aimions pas moins : Eh ! qu'eft - ce 
que l'amitié gui peut f 'éteindre par les 
tantes de l'Ami ? Tant que^e dernier eft 
heureus & vertueus , commeîit fauta«t-il 
*fi c'eft lui que j'aime , ou le plaisir de 
la diflîpation que fes entretierrs me pro- , 
curent i l'honneur de fa place ; l'agré- 
ment de fes talens ? Il ne feuf pas lou- 
hairer , comme le Misantrhope , qu'un 
Ami ait besoin de nous ; mais qu'il eft 
doux , qu'il eft glorieus , lorfque le mal- 
heur eft arrivé , de lui prouver la pu- 
reté de notre attachement î Voici tout 
le mal que j'y trouve , c eft qu'on eft 
trop heureus, tandis que l'Ami fouffi'e. 

Ma conduire avec le cher Edmond , 
f 'eft réglée d'après cette façon de pen- 
fer , MadaQie -, je partage la honte de 
fes flétriflures , ou plutôt , elles m'ho- 
norent : l'on me voit avec lui fur le 
Port, dans la Ville , & ne le quitter 
qu'où je ne puis le fuivre. Encore , fî 

je pouvais parrainer Ah ! refpec- 

cabie Amie ! les Hommes font méchans. 
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dumoins on le die ; & cependant ils me 
vénèrent ici comme un Dieu. Si je paflè 
fèi|l , j'entens qu'on me montre : avec 
. atrendriflement , Voila ÏAmi du Gaie' 
rien ! Auffitôt Tintérêt le plus obligeant 
fé peint fur tout les visages ; on me 
iklue y on m'acof^ , & perfone ne me 
parle que d'un ton afièdueus mêlé de 
lefped:. Jamais on ne m'intéroge fur mon 
Ami > tant ii eft vrai que les égards , la 
politefle la plus délicate font naturels à 
tous les Hommes , quand ils eftiment 
véritablement. Je me fuis, donc ouvert 
de moi-même, fans trop m*étendre, & 
les. mots vrais àiaccidtnt , de crime in- 
volontaire font forcis de ma bouché. 
Ceci contrafte un-peu avec les dilcours 
obfcurs d^Edmond , qui dit toujours » 
QjAon lui a fait grâce; qu^il méritait la 
morCj ou tout au moins qu^ on lui coupât 
cette main qui a commis un crime kor^ 
rihle. Cenpendant ces difcours ne tour- 
nent pas contre lui ; auconrraire , on 
recoure avidement i on le plaint \ on 
le crait innocent , aumoins .à-demi , & 
j'ai la double fatiffaâion de le dérober 
à la misère Se au mépris. . • • Mais , Ma- 
datpe , & c'eft un fentiment qui f'échape 
encore de la plénitude de mon coeur ; je ne» 
fais n je ne aois pa3 plus à Edmond qu'il 
nfi jne doit : je n'aurais jamais imaginé 
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^ cuil y eût tant de plaiMr à fervir les In- 
rçrtunés l 

Que ces nouvelles , auflî heureuses 
qu'elles peuvent l'être , vous tranquili- 
sent : finon, j'emploierai une dernière ref- 

iburce Je différais de vous dire ^ 

que je ne fuis pas le feul Ami d'Edmorwd 
qui le confole : le.P. d'Arras fa fuivi.» 
ceft lui qui la fervi en route, au lieu de 
votrp Homme ^ mais depuis que je fuis 
ici-, il fe cache : on m'a afluré qu'on le 
voyait toujpurs dans les larmes. ... 

d'-E d m o n d. 

Si le Monjtre qui trace cette ligne nV- 
tait pas né , vous feriez heureuse. 

Madame, Edmond vient d'entrer -, cette 
ligne eft de fa main. Adieu, ô la plus di- 
gne des Femmes!... Le temps ne viendra- 
r-il jamais ! . . . Je fuis , &c. 
P. S. J'évite de lui parler de tout ce qui 

f eft paffé : je n'en ai pas dit un mot ; 

& j'obferve qu'il ne m'intéroge pas. 

CXCIILme ^^î;^- 

► Réponfe de m\me Parangon. 
[ Seotiinens géiy^reus de cette bonne Dame. ] 

jLuE Mari auprès d'Edmond , & la 
Femme dans mes bras : Ah ! mes chçxs 



11 LE VjfYSAN^ PERVERTI^ 

Amis ! vous me faites apercevoir qiie 
j'ai encore un cœur ! Votre I-ettre , mon 
cher Loiseau , ma tirée de mon anéan- 
tiflèment. ... Je la relis à-t»ut moment? » 
& crais toujours la lire pour la première- 
fois.. . Oh! comme j'ai pleuré! ... mais: 
ce n'était plus de ces larmes amères qui 
déchirent le cœur. * . . Votre a<!lion , cher 
Ami , votre beile adion \^s a adoucies» • 
Vous aviez raison ; vous avez pris la vé- 
ritable route ; c'était à Toulon que j'é- 
tais : Cependant tous-deux quitter votre 

maison , vos Enfans Mais plus le 

facrifice eft grand , plus je vous dois. . . 
Achevez votre ouvrage \ remettez l'âme 
d'un Infortuné , qui n'eft plus a lui- 
même. . . Ah-Dieu ! quel état ! . . . Par- 
le- 1 il de Zéphire depuis votre Lettre ? 
S'il en parle, dites lui qu'elle vit. S'il n'eii 
parle pas.... parlez-en le premier. 

O mon Ami ! qu'eft-ce donc que de 
nous ! . . . Votre Epouse vous le dira , 
' une Femme faus principes , qui fut dans 
l'état le plus infâme , mais fans en con- 
naitre l'nfamie , cette Femme me fait 
rougir de moi - même : c'eft la vertu , 
c'eft la générosité , c'eft l'amour, c'eft la 
divine Amitié , notre Déefle tutélaite , 
c'eft tout cela perfonifié.... Soyez à-jwé- 
sent fières de votre vertu de hasard , 
Femmes orgueilleuses^ Prudes altière^*^ 
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Toute la famille d'Edmond eft dans 
un état qui fait horreur. Urfule , dont 
les paflîons font auflî violentes que celles 
de (on malheureus Frère , eft tombée dans 
le délire ; le bon Vieillard R"*' eft des- 
cendu couvert d oprobres dans le tom- 
beau... fes vertus ne l'ont pas fauve de 
l'oprobre ! ... & fa Femme l'a fuivi deux 
jours après... Le Frère aîné , un homme 
qui fe fesait honneur dans fon pays, & 
qui en était lui-même Thonneur , eft d'a- 
gradé , infulté ! La vertu , la Religion 
ne lui fervent de rien , & le Ciel même 
eft injufte à fon égard. . . Grand Dieu ! 
pardonnez- moi ce blafphème ! . .. mais 
1 il peut fuporter fôn malheur ( car quel 
courage n'a pas le vrai Chrétien ! ) fes 
Enfans , fa Femme le fuporteront-ils !... 
Sa Femme eft le mérite même , & la 
voila avilie ! . . . . Zéphire le bon M, 
Trifmégifte & moi , nous avons formé 
la résolution de les prendre ici tous, 
& vorre chère Epouse doit les y déter- 
miner. . . . Voila des confolations pour 
ceux qui reftent ; mais ce Père vénéra- 
ble , cette Mère fi bonne , Ci pieuse. . . . 
Etre rués par la douleur ! . . . tandis qu un 
Gaudet eft mort en fouriant î ... eft mort 
en héros de TAmitié qu'il a profanée. . . • 
C*eft , mon Ami , je le fens , que Dieu eft 
la recompenfe du Jufte» 



?. 



l4 Le 'PjâYSyt^ PERVERTt ; 

Je fuis la Tutrice & la Gouvernante 
des trois Enfans. Ils doivent m'être 
chèrs , chacun a des titres diiFérens. Voiis 
connaiflez le premier \ la féconde a Ed- 
mond pour Père ; & la plus jeune eft le 
lien indiflbluble qui m'attache pour toute 
ma vie à un Homme plus malheureus , 

ue criminel. La fortune dont ils joutf- 
ent eft afles confidérable ; mais eft- tWo, 
honnête ? Les moyens qui la leur ont 
procurée me font rougir s c eft le crime , 
c eft l'abus des engagemens, les plus 
faints. . . N'eft'Ce pas rendre ces aimables 
Enfans complices d un Homme ( je parle 
de Gaudet ) , qui avait fecoué le joug de 
toutes les lois ? 

Nous avons déjà eu une petite alter-r 
cation au fujec de l'une des Enfans. Laure 
voi^lait que je lui remîffe la fienne. Je 
l'autais fait : mais fa conduite présente 
m'en cnpêche ', & Madame Trifmégifte , 
fon Amie particulière , m'a déclaré que 
Ç\ j'avais confenti à rendre la petite Lau- 
xère , elle l'aurait gardée malgré moi. 

En voila beaucoup , mon Ami , beau- 
coup plus que je n'aurais pu en écrire, 
fi votre belle adion n'avait un-peu ra- 
nimé les reflbrts d'une machine qui faf- 
faiffe. Votre chère Femme vous embrafle 
un milion de fois. Je fuis, &c» 
P. S. Remettez ces deux motsànufortuné. 

* Pour 
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Pour Edmond. 
Mon Cousin , c^ neft pas au fond de vo^ 

. tre cœur qu^ejl la plus grande doideùr} 
(?eft ici. Zéphire va mieux. Elltcom^, 
mence à finir ^ &* ne me parle que de 
vous : elle ne fait pas encore tous nos 
malheurs ^ Êr vous crait en Hollande. 
Adieu s mon Cousin. Je vous enbraffé. 

[ Cette Lecnre ne parvint â m. Lôîseaa qu'à foa 
reroux de Toolon ; de-(brte qu'Edmond ne la 
vît pas y non-pIûs que les deux mots, qui 
étaient pour lui. ] 

Pierrot , à ji/.^b P^Rj^ngÔj^. 
[ Je la remercie de$ offres qu'elle m'a hit-ùàre, ] 

VXkaces , ma refpedable Dame., 
grâces très^humbles de toutes les oiFres 
4}ue.Dous.fait de vottfi part &c de celle de 
vos Amis y la bonne Dame Loiseau ! Ces 
ofires m'ont pénécré de! reconnaiffance : 
Mais je . n'abandonnerai pas la terre 
où reposent les cendres de mon digne 
Père , de ma bonne Mère 3 non , je no 
l'abandonerai pas ; je ne me dérobersii 
pas ^u bras dei Dieu qui f 'ape$anrit fur 
moi i où fuirais*-je ? Dieu eft parrritout. 
Je fiiis . btfmilié ; ehbien ! Je lt> mé^te.^ 
J'ai toujours eu de r<>rgu^<, ScnfSfitùvh. 
|ours (bubaité que Qiooi.Frèce f^ût des" 
hpimeurs Se des diftmâions > pour m'en 
Tmelf^. C 



prévaloir. Jl en a ^u » & je m'en fiiw^ 
prévalu , & m'en voila puni : Dieu eft 
|ul^e ; que ion fatnt nom foit béni. Et 
ni nie venait, comme au fainc-homine 
Job , des Amis des quatre coins du 
Koyaume , pour me reprendre.de mon 
orgueil , & m'exciter à confeflèr que je 
fui$ coupable ,. je ne difputerais pas avec 
etix , & je conviendrais fqr le champ de 
mes torts. Infenfés que nous fommes , 
d*êcre atrogans envers les autres , & de 
leur faire fentir leur faiblefle , quand nous 
avons quelque pouvoir en main ! Et 
voila quon nous en fait autant avec 
îufte rçasqa ! Les petits Enfans qe veu-^ 
îent plus jouer avec les miens -, nos Voi- 
sines fîii^c ma ïemiœ ', les Hommes 
'1^t m'acbftene pUis en venant de l'É- 
glise > ou dé par>-les^hamps^ ^ Je les ^(av- 
iné toujouts, moi,&ib ne me le rendent 
plus s mais je les. fàloe toujours: , & je 
m^enveiûp^ de itia: eonfiision-'Ét je «dis \ 
ma Feitime le nusof dis l'Évangile ;>^^i 
>t(Ha ne fâluotts que ceax ^fà koux-fii^ 
luent , quel mérite (xuraïu-nmis t^ Tout 
le 'monde) nous 'faiuiâtaun:e&is^«i«. /JÈt 
e1*îe 'mt%éffSnd par uri^ifoopir^ui nie 
knÀ îert <âbur. 'l^v jtî jui dise ^ Nbas iious 
ptefignicins^-ce qo^^nds Ënâms fvéchâ-** 
fkiénV^ttàf^^iàixveM pope aler'&lâtfef^ 
^veVlês 'autres, ^ que ça^ abus eaiptêi 
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chait de les inftruire — . Et elle me ré- 
pond en pleurant: -«-Ils n'iront plus — î 
Et je lui dis : — Ma Femme , ils finC- 
rruiront mieux tous la verge du Sei- 
gneur : Venez , lisons un chapitre de 
Job—. Et nous le lisons : la fainte Ecri- 
ture la fortifie ; & elle m'enbrafTe quand 
je finis^ , quasi toute confolée. Étpuis je 
lui remets fous les yeux ce paflàge d'I- 
saïe : Il a ejîé mis aurang des Scélérats a 
Gr il a ejié frapé pour les péchés des au- 
tres ; & ceux qui l'ont veu , Font mèf' 
connu , tant il eftoit dejîguré par la 
douleur^ Et tout ça la rafermit un- peu. 
Et chaque (bir nous alons enfemble fur 
les tombes de mofi Père & de ma Mère, 
de fon Pore & de fa Mère, & no'us y crid ns 
à Dieu merci. Et ça nous foulage, & 
nous nous en xevenops ^asi fereins & 
coisés. Un foir , en en Xjçven^t , j'en- 
tendis ^un pauvre Ga^fo^', qui gâgnaic 
autrefois fa vie chés nous , fè difputer 
contre des Gens du pays qui nous mé- 
prisaient; & il (fe mit a leur dife: 
—Pouvez -vous dire ça , langues que 
vous èt«s ! des Gens fi bons , fi fervia- 
bles » <]ui prêtent 4 un- chacun , & qui 
donnent quand' îli le pelivent — ! Et il fe 
mit à pleurer , & à les maudire. — Ne 
les maudis pas , ô M'io^, lui criai- je , ils 
ne me font que ce que je mérite — . Et il 

•Edne. ^ * 



\ 
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lie les maudit plus. Ainfi , Madame ^ il 

faut refter ici y pour foufFrir ce que j'ai 

mérité y & pour effacer par du bien , le 

mal qu'a fait mon pauvre Frère \ je ne ' 

connais moi que ce remède à nos maux. 

Ce n'eft pas en cachant fa tête > comme 

Tautruche , qu'on fe dérobe au Chaifeun 

Je fuis , Madame^ avec une reconnaif- 

iance que rien ne peut égaler que mon 

refped ; Vqtre , &c. 

Une chose qui m*a fait bien de la peine , 

<:'eft que depuis notre malheur , on a 

repris la vigne à nos Frères Çeor-- 

get & Bertrand \ & qu^ la Juftice d'ici 

' a remis fur le tapis l'affaire de mon 

pauvre Cousin Jacquot ^ accusé de 

fauxfîgne. J'aprens d'Au** qu Urfulç 

va mieux. 

j , ^^^-^g^Mi^- Il I nji 

XÈpmR^ 9 à Muctame Fj^r^ngo]^, 

(On lui a déconven le trifte fort d'Edtnond.] 

jt^L r- JE tout apris ^ & ne me cache-t*- 
on plus rien >... O -ma tendre , pion uni- 
que Amiej il vit, il.refpireJ un Anii le 
confble !... Il voulait qu'on ôrât Ut main 1 
ah-dieu ! • ^ • . Il nous a^ime .... nojus 
le reverrons : l'on peut iàoniçk (on fore » 
abréger le temps U. Dès que nies forces 
me le permettront , j'y veux aler j je 
v^ux ». vous le liiamener , chère Amie. Il 
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fcfa votre épous... Chimères , & pout 
vous & pour moi que le prétendu des* 
honneur... Je le verrai donc hcureus /••• 
& vous me recevrez quelquefois pout 
tiers dans votre intimité.... Ah ! mon Ami! 
quand ce temps fortuné fera-il présent! 

Oui, je confcns à votre proposition 
d'hier : vous aurez mon Fils fous votr^ 
conduite j M. Trifmégiftc n'attend que 
votre retour de Mefnil-montanc : Bien- 
plus , Madame **** vous confiera fa 
Fille (i): vous aurez tout Edmond (i) ; 
vous ferez fa fouvèraine y l'arbitre de fon 
fort^... & du mien. Mille baisers fut 
votre jolie bouche, 
g ^-^lO r""'^ II" 

Uâsule , à Âradame Parangon. 
r £ile confalte m.*"* Parangon fur fa conduire 

V^oùs avez tant fouffert à notre occa» 
sion , juadame , que nous devrions être 
tous des tnonftres à vos yeux ^ moi > fur^ 
tout , dont les égaremens ont attiré fut 
mon Frère , & fur toute ma Famille , 
la vengeance célefte. J'ose pourtant en- 
core vous confalrer fur mon fort. Depuis 
notre dernier malheur, M. le Confeiller^ 
que mes refus paraiflaient avoir abfolu- 

( i)C'eft la même dont il fera parle Let. ccx vu. 
(t) Expreflion échapée > qui ne fut pas com- 
prise alors. C 3 



ment décidé , me preflè plus que jamais* 
JTotjeifte le déshonneur. Il me répond 
que ç eft pout raflàiblir , & donher quelr 
que confolacion à ma Famille affligée » 
abreuvée de la toupe de l'humiliation , 
qu'il veut unir ion iort au mien. Je ne fai 
que réfbudre , non par-rapôrt à moi , Ta- 
mertume & la honte doivent être mon 
partage , mais à- cause de ma Famille , 
de mes Sœurs à établir , de mes Frères , 
& des Enfans y de ceux qui font mariés. 
Il me femWc que l'honneur qu'on veut 
tne faire aplanirait bien des difficultés , 
& ferait taire bien des langues \ fur-tout 
jft. le Confeiller fe fesant donner la pla- 
<e de Chef de Jiotre petite Juridiction, 
comme il en eft le maître. Voila des con- 
fidérations pour -, mais combien n'y en 
a-t-il pas contre ? Vous les connaiflèz., 
ma remeiîfable Amie ; à lexception d'une 
qu'il faut voUs révéler. 

Il y a quelques jours qut M; le Mat* 
quis De ***, étant à (a terre de^Chitri , 
qui n'eft qu'à trois lieues de notre Ville , 
m'envoya ce cher Fils que - la Conteflè 
fa Mère avoir fait difparaitre , lotfqu'elle 
eut formé le deflèin de fe donner Made« 
jnoiselle De l^f *'** pour Bru : C'eft un 
aimable Enfant , & j'ai trouvé qu'on 
i'élevait fort bien pour fon âge. Le Mar- 
quis m'a fait dire, qu'il était veuf, & 
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Îae cet En&Ac était lin Fils unique , (ans 
'expliquer dâvadtâge. Je détefte le Mar^ 
quis ; i ai p&at nt. le Con(èiller ks fen*^ 
riniens'que (es bontés méritant ; mais 
lin Fils ..... Omilikes je vous |Hrie , ù 
itoon mariage avec le Père lepeutlégiri- 
met , iMlgré lutiibn intermédiaire»*; . .' 
Cette réponfe à l'affirmative , & votte 
avis me décideront fans réplique. 

Donniws-moi , je vous prie dfes nou- 
velles et ttlui que vbus favec. 
' Mademoiselle Fanchète f ennuie beau- 
iroup de votre abfence. Elle me disait ce 
matin ^ qu'iftftruite par tes dangers- que 
j'ai courus (les dangers /elk adoucit 
bien lexpremon ! ) elle ne veut pas voit 
en votre abfence T Amant qui a votre 
aveu. Elle a raison *, & quoique M. Quinze 
en murmure un - peu , dût-il fe décou- 
rager toutrà-fidt, elle a raison. 

Je fins âveC tout le telnecl , éco. 

Ït^ * 
g 
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CXCyiI.ME Réponfe. 

[Madame Parangon décide la queftion de la 
précédente Lettre ]. 

. VANT que de te tépondre , ma chère 
Fille , j'ai voulu voir le Marquis , de re^ 
tour ici d'âvanhier. C eft un Homme 
perdu , qui f eft d'abord informé de ta fi- 
gure. Je l'ai fatîffait là - deflus. J'ai vu 
par la tournure de (à converfation , que 

C 4 
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tu te facrifieçais en yain pouc le cprrigec ^ 
Cependant, TEnfant peut-être légitimé^ 
puifque lors de /a conception y Se mêine 
de (a naiilànce , vous étiez libres- tous- 
deux. Ainfi 9 je te dirai : Il eft beau (}uVne 
Mère Tinmole k fon Fils: j'ajoute, quelle. 
le doit* Et voila mon avis , puifque tu l'as 
demandé, 

VHomm^ eft toujours où tu fais : 
UAmi néglige toujours . fes aflfàircs pour 
le fervir , & VAmie ferait encore avec, 
moi , fi je ne l'avais renvoyée d'autorité , 
comme fi j'étais encore fa Maitreflè. Oa 
travaille fans relâcha à le raprocher , & 
^ crais qu'on réiifÇra. Je le désire d'au- 
tant plus vivement , qu'il a falu que 
ÏArnjL 1^ quittât , pour venir reniplir Iç dû 
de fa chargé , Je lendemain de la Trinité. 

Enbrailepour moi ma chère Fanchète: 
dis-lui que nous ne tarderons pas à nous 
voir ; . & à M. Quinpi , que tout ira bien. 
Mes. refpeds à la chère Tante Canon , 
qui gronde toujours, & qui a. toujours 
raison de gronder, moi plus que perjfone. 
C'eft une bonne Femme , conviens - en , 
mon Urfule , & fans elle , nous aurions 
été bien embarraflées : l'excellent cœur ! 
Adieu , . mon Amie. Bien fâchée jpour M. 
le Confèiller : les raisons . pour lui (ont 
fédi|isantes ; mais un Fils eft bien plus 
que tout cela. Adieu , adieu. 



Vil,"** Partie. 3} 

M» LorsEjéu , à Madame F4Ji^NGoii% 

[ Comme la faince amitié échauffe un Homme . 
fraid ^ & le fait forcir de (on caraâère. ] 

ï 



.» • 



I4 y a cinq minutes que ] ai reçu votre 
Lettre, & en mcme - temps la grâce: 
elle eft entière ; il èft feulement défendu 
d'aprochet de dix lieues de la Capitale 
pendant fix mois. Si je l'avais eue huit 
jours plutôt, Edmond ferait ici avec 
moi : C*eft une fktiffà(5tion de moins : 
mais je ne veux pas que notre Ami en (à« 
ché une minute plus tard qu il peut quit« 
ter le bagne & le port : dans quatire jours 
je ferai a Toulon* 

A-présent , chère & refpeftable Amie ,• 
un-peu de joie 1 Permettez- moi d'envisa- 
ger des jours heureus pour vous , & fur- 
tout pour ma Femme & pour moi. Vous 
ne pourrez demeurer à Paris : à Au** 
Ton ferait trop regardé : je ne vois que 
ma petite Ville , où nous trouve- 
rons; le Paradis dont le péché nous a 
bannis. Venez chés votre tout - dévoué , 
mon Amie \ amenez-nous cette Zéphire 
inconparable avec fon honnête Mari \ 
Layre , Til fe peut, & vos aimables 
Elèves ; j'ai trois maisons ; . je les fais 
libérer , fans attendre votre réponfe. 
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tout (êra prêt pour vous recevoir , & jt 
charge le premier Seâateur de la fainte 
Amipé y de vous contraindre par toutes 
voies dues & raisonnables ^ même par re- 
proche d'ingratitude , Til y ëchéait., à ve- 
nir faire notre bonheur. Notre Ville eft 
charmante \ le vin y eft bon ; le fkng y 
eft beau » k pi^sage varié ; nous avons 
des montagnes , qui (ans reflèmbler aux 
Alpes , ne laiiTent pas d'être élevéts , des 
bois des prairies, & fiir^tout de bon- 
nes-gens. Comme je me promets de dif- 
fiper Edmond ! Je veux le tendre chai^ 
feur , même un-peu buveur ; le vin , 
le bon vin bannit ce flegme , cette humeur 
noire & ftagnante finirce de nos vices. 
C'eft une obiervation quin'échapa point 
à certain Empereur Turc , qui toléra les 
Cabarets que (a loi défend , & prohiba 
les Caffës. Vive la gaité , morbleu ! tout 
Homme gai a les mceurs pures* 

Aprouvest-moi , mon Amie s dites 
oui y & vous alez faire je ne fais corn** 
bien d'heuceus : moi , ma Feitttne , mes 
EnÊms , mes Parens y mes Amis , Ed« 
mond ) & vous-même. Je fiiis en atten-* 
dant le plaisir de vous trouver tous arri- 
vés chés moi > à mon retour de Toulon , 
A Votre, &c* 
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^-^ui, le tableau que vous faites eft 
trop réduisant, cher Ami , pour qjion 
vous refuse : oui , pour mbi , & pour 
tous les Invités devant leCjuels j'écris , 
j'accepte. ... 

0E Zipntk t. 

Je veux ckajjir auffi : il me faut un 
joli fusils bien Uger. htfuitYàipmrtant 
ni poudre] ni plomb: catjt fit veux rien 
tuer. ... 

De M. TkiSMÉGtSTE. 

De ma vie je nt fusjîjoyeus. VAmi, 
nous kôiroîïs ! Vous ave\ raison , le b;on 
vin épanouit h totur; c^eji ÏArûi de la 
Vertu. 

Voilà une Lettre joliAient commen- 
cée ! mais elle dit mieux que moi. Nous 
alons tout difposer pout le voyage , 
îtion Ami. J'eQ)ère que vous ne mettrez 
au vôtre que le temps indilpenfable : 
ainfi dans quinze jours peut-être nou^ 
ferons tous rélinis , à Texception de cette 
payvre Laure , à laquelle vouf voulez 
bien vous intéreflèr , & que nous regret- 
tons tous, pour bien des raisons, dont 
fa Fille eft la premiète. Adieu , mon 
cher Bienfaiteur. L'indifférence n'a peut- 
être pas nos peines : mais fe doute-t elle 
de nos plaisirs ! 
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M. LoiSMjiUt à MéME VaRANGON% 

[Fuire d'Edmond.] 
J[^HoMM£ propose t 6* Dieu difpose .* 
Il faut Ce résigner , mon Amie. Edmond 
n eftpas mort, je le crais même en bonne* 
fanté , puifqu il nous fuit. Dès qu'il feft vu 
libre , il a difparu. Il eft échapé au père * 
D'Arras lui même, qui l'attendait , & qui 
vient de partir pour le chercher. Ce pau- 
vre n'Arras ! i lie punit bien de Tes torts I il 
vous aurait fait pitié... Ne quittez pas en- 
core votre maison ; qu'on foit attentif chés 
Jttadame Trifmégifte: J'écris un mot àUr-» 
fille & à Pierre, pour les prévenir (i) , & 
leur recommander de le retenir par toutes 
fiertés de moyens , fil paraît chés eux. Mon 
Dieu ! mon Dieu t quel contretemps , & qui 
Ty ferait attendu ! oans argent , fans habits, 
il part, & fais que j'arrive! J'ai fait cher- 
cher par- tout \ mais on a feulement décou- 
vert qu'il avait changé fa casaque contre les 
haillons d'un Gucus. Cette précaution qu'il 
a pti^e , coupe le fil & m'enpcche de 
le designer par-là. J'ai cependant fait 
donner fon fignalement a toutes les 
Maréchauffées j fil eft trouvé , on l'ar- 
rêtera, &c on nous le rendra. Voila tous 
les moyens qu'on peut employer , je 

(i) Ces Lettres disent la même chose que celle -c '4 
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penfe. Je vais encore attendre ici quel- 
que temps , parce que j'ai fait puolier 
par-tout , que fi quelqu'un découvre un 
Homme de teUe façon , & me l'indique , 
il y aura dix louis de recompenfe. Si 
rien ne réiiffit , je partirai ^ pour me 
tendre auprès de vous. 
[ Il y eue deux années d'intervale de cette Lettre 
à la fuivante ; & pendam ce temps , le pro/ct 
d'aier à Au**? (^accomplit : mais on n*eut aucu- 
nes nouvelles d'Edmond : le p. D'Arras» qui ( 'é- 
tah embarqué 9 pour le chercher auiTi , périt dans 
Je trajet de Toulon à Marfeillé; & il arriva à Ur- 
fuie ce qu'on valinedans la Lettre qui fuit. ] 

C C I.« *7W. 

tUrfule, devenue Marquise De***, inflruitM."» 
Parangon de ce qui la regarde , & de TefFet que 
.ion mariage a produit pour notre Famille. ] 

JLiB facrifice eft fait, mon Amie , Se 
c'eft à mon Fils.feul j ainfi je ne m'en 
Tcpens pas : 1 état que lui donne un ma- 
riage que jfi différais depuis^ près de trois 
ans , & que ^ tout trifte qu'il eft , je ne 
voulais pas contrader tandis que mon 
malheureus Frèrp.^- cet état , mon Amie, 
compenfe tout. Mais , malgré l'affedîon 
cjont m'honore la Mère de M. le Marquis, 
ipalgré rempreflèment qu elle a marqué 
à faire terminer , je fuis bien loin d'être 
heureuseM^Mais je dois fouffirir, fans m'en 
plaindre , le mépis trop n^érité qu'on a 
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pour moi.*. PuiflTé-je feulement, ô mon 
Amie, vivre affés pour inftruire mon Fils, 
& le faire trembler fur mes égaremens , 
fur ceux de fon Père, & fur ceux de TJ/i- 
fortuné*.*^ 

Les biens de mon Mari font heureu- 
sement fubftitués, fans quoi ils feraient 
abforbés depuis longtemps. 

Je fuis encore une fois la vidime.... Et 
loin de me plaindre au Ciel , je lui oiFre 
mes fouffiance» «n expiation de mes for- 
faits : les premières font proportionées aux 
féconds \ car Dieu eft jufte , comme me Ta 
dit plusieurs fois notre refpeûable Aîné. 

Oh ! ce cher Frère ! je ne (aurais me 
laflèr d*admirer comment Dieu femble 
lavoir diftingué de npus l Sa vertu a 
trionfé dans le pays , fans le fecours 
des rnoyens humains. On Ta d'abord ac- 
cablé fous le poids de notre deshonneur : 
Mais bientôt fa douceur , fa patience ,' 
fa résignation , fà piété , qui le porte 
encore tous les foirs à palier un temps 
affés long fur le tombe^iu de ceux qui nous 
ont donné la vie.... & que deux de nous 

ont tués , fa bienfesance envers 

ceux-même qui finfultaient , ' ont pro- 
duit leur effet naturel -, elles ont desar- 
mé la méchanceté , U calomnie atroce ; 
oiî eft paffé, , aujourd'hui , de l'excès 
du mépris , à l'excès de la vénération. 
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J aî VU , & des larmes dVtendriflèment 
ont coulé de mes yeux j j'ai vu , dans uft 
fcul joup , vingt Habitans venir lui faire 
excuse , en disant , le chapeau bas r 
Piarrot ; vou aingn dH^houneur peur an 
beiller à tou lou pèïs , car vou en in 
faingn : è nou , jfons def mi-^thables : 
peurdounè^nou , è prié Guitu quo non 
peurdoune, — Peur li ^ o n^nous peur^ 
douneha qutrou ( interrompit l'un d en- 
tr eux ) 'y ma Guieu n^nou peur douneha 
quraport à li—* Vous voyez , mon Amie, 
<jue ce cher Frère ne doit rien à mon 
mariage. Il eft bien vrai que 1 etonne- 
ment a été extrême dans- tout le canton , 
comme vous pouvez en être inftruite , 
n'étant' qu'à trois lieues. —*- Qu*eft-ce 
donc qui arrive à cette famille ( disait- 
on}? elle eft tantôt fiir le pinacle. Se 
tantôt cent fois plus bas que terre : voila 
qu'à-pirésent une fœur eft Marquise ! il 
MUt que tt Toit par \ts prière^ du Frère 
aîné, qui eft un Saint-. En-confëquen- 
ce, pour ralîier avec ce bon Frère, 
chacun f 'eft emprefle de demander mes 
Sœurs , quoiqu-âffës vieiltes filles , & 
même mes Frères i De*-fbrte que Ton 
Voit > pi)ur.lai picmièrg-fbis p^c- être , 
que la bonne odeur de la vertu, fait 
oublier Tinfedion du vice. Je fais touf 
cela parle Frère Bert^afnd , qui a affifté 



>>. 
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à mon mariage, au nom de toiKe la 
Famille. . 

Mes amitiés à tous les chers Amis 
avec lefquels vous vivez. Je fais mon 
compliment de condoléance à Madame 
Zéphire fur la mort de fon Mari ; elle 
devait f attendre à perdre ce bon , cet 
eftimable Vieillard. Pour Monsieur & Ma- 
dame Loiseau, je n'ai que des félicita- 
tions à leur faite furie bonheur qu'ils 
ont de vous pofTéder , fur leurs aimables 
Enfans , & lur la grofpérité qui les ac- 
compagne en tout. Votre chatmante 
Fanchète cft donc enfin mariée? Je féli- 
cke M. Quinci, Hélas ! cette félicitarion 
efl: accompagnée d'un foupir..... bien dou- 
loureus! . . . Vous pouvez vous voir fou- 
vent , puifque Semur n'eft pas loin. Que 
lie fuis-je à-même d'en kîvtQ autant !... 
Mais il faut fubir mon fort, J'enbrailè les 
Enfans. Et vous , mon Amie , puifliez- 
vous entendre la moitié des choses que je 
dis chaque jour à votre cher portrait !... 
Mais non ^ vous ferkz trop fenlîble à mes 
larmes. 

ce I L^s 

F^NcktrÉ y A M.^^ 'ParangonI 

^ ' [Elle fek raumônc â Earaood. ] 

Jt oùT - A - l'h£URB fur la brune , un 

Pauvre» 
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Pauvre 5 privé d'un bras m'a demandé 
l'aumône : une barbe longue &C tou&e 
déguisait fes traits : mais le Ton de fà 
voix m'a fait impreffion. Je lui ai donné 
trois livres , machinalement , & pour- 
tant par l'intérêt qu'il m'infpirait. En le$ 
recevant il m'a .fixée. Je l'ai vu pâlir , & 
f'éloigner précipitament. Jamais je ne 
me fuis fentie fi troublée ; malgré Tobfcu-. 
rite , & la tiaiïdité naturelle à notre fexe ,, 
je l'ai fuivî. Une encoignure l'empêchait 
de me voir ; je l'ai entendu gémir. 
— Bonhomme ( ai -je dit en mapro- 
chant ) vous pleurez peut-être de n'avoir. 
pas un gîte y venez , on vous logera chés 
nous—. Il .m'a remerciée de la main ^ 
en me montrant l'écu que je venais de 
lui donner. Je n^'ai pas osé infifler v mais 
je fuis retournée bien- vite à la maison^ 
pour dire à mon Mari qu'il tâchât de l'a* 
mener. — J'ai quelques foupçons ( ai-j^ 
dit ) que c'eft Edmond—. A ce mot ^ 
M. Quinci a couru après lui > avec tous 
nos E^omeftiques : on n'a pu le décou* 
vrir. Je me hâte de vous envoyer ce Billet, 
chère Sœur y. afin que vous foyiez pré- 
venue , fi quelquefois on le voyait dans 
votre Ville : m: Loiseau pourra y veil- 
ler; Je fuis, ma chère petite Maman- 
Sœur^ Toute à toi -, &c. 

Tmeiy. D 
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ce II L« 

PlSXXOTi à JV.*' VARjiNGON. 

[ L'Infortuné arrive â Ton pays. ] 

t/LvANH I ER jfai haiiéUfruUdt tit 

porte; jt mt fuis prcfttrné ievantla de-- 

mturt dé nos vénérables Pstrens. Je t'ai 

vu ; Êr les fanglots rnont fuffbqué. Ton 

chien ejf venu pour me mordre ; il a re- 

iulé en héurlant , dès quil m^a eu fenti y 

tomme fi jeujfe été une bête féroce : tu 

Vas fans-doute penfé toi-même.; tu as 

lancé une pierre ; elle via atteint .• c^efi la 

première de monfupplice ^.xé.pil neft pas 

trop doux pour un parricide ! Ta Ftm- 

tue ta apdé } vous êtes fort is enfemhle , 

pour altr aux tombeaux. Je vous devant 

fats. Vous ave^ prié* Et tu as dit à ta 

Femme , —La rosée ejl forte , -la pierre 

èft trempée ; te firein pourrait te faire 

màh ^lons nous-en-^. La rosée ! c étaient 

mes larmes ! Aditti. 

Edmoï^d le malheureuse 

( On lisait fur Tenr^lope , A Madame ' 

Parakgom. ) 

V OIX.A , Madame , une Lettre 5 elle dit 
tout. Je vous Tenvoye par un Exprès , & 
yousprie de me la renvoyer. Je luis, ècc 

® 
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[ L'Infortuné fait le détail clè ce qui lui eft* arrivé : 
La main du Seigneur l'a frape r il le fènr , 9c 
•comme il n'a plus ion Conupceur, pourécou^ 
fier Tes rerapti^Sj il.fe xepenc; mais, en ^cscfp^ 
ré : Il faut que la confiance en Dieu tecnperp 
loujours ramertume de notre repentir. ] • 

J 'erre depuis trois ans , & dèj^uis trois 
ans je nie putiis ; mais la célt^ Jufti^è 
ne voulait pas une punition ^vulgaire : 
elle-même a coupé' Id braSf.v Avez-vous 
pu craire qu'en me fbuftrayant au châ«*- 
ment , vous me fouftrairjez à la peine 1 
Avez-vous penfé que j'abuserais de vos 
bontés 3 & de œlles..,.? Quî, moi! jfe 
vous aurais alïbcié un infâme Forçat l 
en paiTant dans tes rues, par les chemins, 
on m'aurait montré avec vous , & Ton 
aurait dit : Lz voila ! Ce mot n'eft-rien ; 
c'eft la confcience de celui dont on le 

dit qui le rend foudroyant Non, 

Monsieur , je ne dois plus être heureus -, 9c 
vivre avec vous , avec..,, c'eût été l'êtTîrf. 
Il faut que le crime demeure flétri ; Tordrfe 
le demande-, & Tordre & le jufte, c*«ft'la 
même chose. N*alez pas dire que Gaudét ' 
m*a perdu: c'eft moi qui ai perdu Gaudét 
& D'Arras. Le moins coupable , hélas ! 
a fubi le dernier fuplice, Si j'avais voulu 
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être vertiKtts» Gaudct l'aurait été: Je ne 
fais quel cbaime fecrec il trouvait à m'ai- 
mer; mais jç le fubjuguais, je le maîtri- 
sais i tous les jours il me furprenait par 
une rnarque nouvelle de fon héroïime 
en amitié... Infortuné Gaudet 1 fi tu vi- 
vais encore, tous-deux... Ah! il eft perdu 
Î^our jamais, & je le ferai fans-doute avec 
ui !... 

Il faut VOUS; raconter , Mon/ieur» 
tout ce^qui ip'eft arrivé depuis votre dé« 
part de Toulon. 

Uéclat ^^ votre vertu luisait encore 
fur moi.^ mais faible Planète, ce n'était 
qu'un éclat emprunté , qui éclairait mes 
taches l Le p. D'Arras augmentait la con- 
fidération publique , en f attachant à, 
ixion farti J'en rougis. Je ne fortis plus 
4u bagne j pour ne pas voir d'Honnêtes« 
^ens Pabaiflcr à me parler. Ma grâce ar-^ 
liva : .L'on me dit que j'étais libre: j'en- 
tendis que le bruit fe répandait que mon 
innocence était reconnue. .. Morkinno^ 
ctnctL*. Je fentis que )'alais être ac- 
cueilli , par-raport a vous«.. Eh 1 com- 
ment , commenç receyoix des compli- 
^mens que la confcience repoufTe l . • • 
.D'Arras Tavisait de publier par*touc 
notre hiftoire , comme femblable à celle 
des deux Amis devant le Tyran de Syra- 
cu$ç ! ah ! tjuelle différence !«.. Jç ne pus 
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^porter leftime que je ne méritais plus : 
)e m echapai fecrècemetic lefoir même de 
itla liberté, & je fis dix lieues tout d'une 
traite : aubout de vingtquatre heures , 
j en avais encore fait autant* Le lende- 
main > parvenu aux environs de LelHi* 
guièxes. J'entrai chés un Paysan pour me 
reposer. On me donna du pain & des 
figues ^ je mangeai , enfuite j alai me je* 
ter à l'ombre dans un jardin pour dor« 
mir. Une vive douleur au bras m'éveilla. 
Ma main gauche enflait à-vue-d'ctil : 
je me rapelai que c'était la main cou- 
pable , qui . • . Â quelque diftance , j'a« 
perçus un gros ferpent qui fe retirait. Je 
me levai pour le tuer. Dans ce moment, 
un petit Garfon qui m'avait vu mordre, 
parce que c'était lui qui avait irrité le 
ferpent , parut avec (on Père & fa Mère : 
ils me dirent de courir chés un Chirur- 
gien , & m'y accompagnèrent. Cet 
Homme voyant que l'enflufe gagnait 
prodigieusement vite , ne trouva pas 
d'autre remède que de me couper le bras y 
Se il le fit fur-le-champ. La Dame du 
lieu , à qui on parla de mon accident , 
me fit porter chés /on Fermier , qu'elle 
chargea de me donner le héceflàire : je 
demeurai chés ces gens ; mais je ne recevais 
que le Chirurgien , & ne voulais parler 
à Petfoûe» Je guéris , parce que je desi- 
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rais de mourir y & que je n'étais bon à 
rien \ un Homsne utile ferait mort. 

J'étais cônvaiefcent , & je me difposai» 
% partir , lorfqu'un matin je vis rentrer la 
Fermière toute en larmes, en f 'écriant 

?ue le Village venait de perdre fa bonne 
)ame. On préparait fi*s funéraiUes s j'y 
voulus aflifter avant mon départ , pour 
lui donner des larmes de reconnaiflance« 
Mais quelle fut ma furprise > d'entendre 
nommer la Marquise De *** ! Je tombai 
dans un abatemeut ftupide, qui frapa 
tout le monde ; je répétais , comme (i 
j'eufle été feul, la Marquise De *** ! L'on 
m'environna \ on me demanda ce que \é^ 
tais y & pourquoi je m'intéreflFais fi fore 
à cette Dame , confinée par Ion Mari dans 
cette terre en vertu d'un ordre de la Cour, 
à-cause de fes déportemens 3 On ajouta , 
que fe mort alait terminer fans-doute un 

Kroçès en cstfiàdon de mariage , que le 
farquis avait intenté, dans la vue d'é* 
pouser une Maitreflè , dont il avait eu un 
Enfant. Je r^x)ndis à tout cth, , que je 
n'étais rien qu'un Infortuné , qui avais 
connu la Marquise à Paris. 

En ^quittant cet eiidrait , je traverfài 
kGévaudan , & me rendis à Lyon , d'où 
je fiiis venu dans ma ^province. Comme 
je pafiais par Semur , en demandant 
l'aumône , un jeune Dame me donna 
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un écu : je ne reçois pas de fi grollès cha- 
rités , & j'alais le lui rendre , lorfqae je 
la reconnus pour M."* Fanchète. Je me 
troublai fi fort , que je me retîrai à quel- 
ques pas derrière un mur , pour cacher 
mes larmes. Elle revint , elle m*oiFrit un 
asile. Mon cœur bondit, en entendant 
le Ion de fa voix fi reflemblant à celui.... 
Je m'éloignai : dès cette même nuit, j*a- 
lai dans votre Ville. Je regardai vos fe- 
nêtres , parce que j'y vis de la lumière. 
Je m'aprochai de la plus bafTe de celles 
qui donnent fiir la rue ; & j entendis , 
ou plutôt je crus entendre bien diftinc- 
rement la voix.... de celle dont ma bou- 
che profane ne prononcera plus le nom ; 
ma main criminelle ne Técrita plus..... 
L'imagination échauffée ^ troublée pat 
cette voixenchanrerellè, jem'oubliaismoi- 
même : j'écoutai ehcore , & j entendais, 
non pas ce qu'on disait , mais ce que mon 
imagination alumée me présentait : Tous 
les évènemens de ma vie fè retraçaient 
fortement , & fi fortement que je les 
croyais présens : Je voyais Gaudet ; je 
lui parlais, il me répondaiit : fbnfpeâ^e 
f 'avançait pour m enbraf&lr ; j'étendais 
i& bras , & nétreignais rien : J« voyais./.. 
je la voyais. • , . dans <fette feène 4'hor- 
leur que vous ignorez peut-être... à mes 
genoos^.. Cefibz > celiez , m'écriai - je ^ 
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déchirancei limages, celFez. En ce'mo-' 
ment , )e crus entendre celle dont fat 
tranché Tinnocentc vje, Zéphirc -, elle di- 
sait ( me fcmblait-il ): Comment ! corn- 
ment ! fi près de nous , il nous échape- \ 
Tait ! Ah ! nous ne fommes que des Fem- 
mes s mais courons , courons ; mon 
cœur me dit que nous alons le trouver. Je 
crayais cela fi vrai , que je fis un moa«* 
veraent pour m'enfiiir. Une vision me re- 
tint : Je crus apercevoir à la fenêtre , tout 
près de moi , le fantôme courroucé de 
Zéphirc, K à coté d'elle... Je me fuis 
jeté à deux genoux , & j'ai: die: O 
chère Ombre , pardonne , pardonne ; 
ma main feule était coupable , & je ne 
l'ai plus] Et vous • ,.. intercédez pout 
moi!..« Il m'a femblé qu'après ces der- 
niers mots y ma prière la desarmait: je 
ne les ai plus vues: les lumières fe font 
éteintes , & je me fuis retiré* .. 

ToutharafTé que j'étais, j'at fait enco* 
re trois lieues , pour me rendre à mon 

Eays : à un quart-de-lieuc cft im petit 
ois, où dans ma jeuueflb , nous alions 
fouvent mes Frères & moi ; je m'y fuis 
caché tout le jour ; j'y ai m^ngédapaià 
Qu'on m'avait donné la veille, & j^yai ba 
del'ean que je favais y trouver dans le 
creus de quelques viens troncs. Ah 1 
Monlieur ! quels fouvenirs me font rêve- 

nusl 
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Jius dans cet cndrait Toliçairc^ & que 
y ai répandu de larmes !.«. Mais ce n'ctaie 
rien : le foir.à, la chute du jour , je me 
fuis rendu à la porte de mon Frère : II 
icvenaic de fon trs^va.il , Ôc rent|raît avec 
fon' chien , qui m*a prefque fait décou- 
vrir par fes abaienicns. J'ai été de-là tut 
la tombe de mon Père & de ma. Mère. 
Il femble qu'alors îl ic foït créé en moi 
deux fourçes dé larmes ! .. • . O Dieu ! 
quelles ont été amères !....; Mon Frcr» 
aîné & Ion Éppuse font venus 5 la pierre 
était humide 5 fis font fenti ! ils l'ont 
fenti ! . ... Qui poiirraît fivoir arrosé 
de tant dé larmes. le tombeau^ de ton 
Père > ô mon Frère ! fi ce h'eft un I^ils 

ftarricide t.„ Je n'ai quitté ma patrie qqc 
c matin : j'ien ai fait le tour , dans Içsr 
ténèbres , •& aûlieu de (es Habitans , |c 
n'ai vu.queles oiseaus noâurnes ; je n'at 
entendu que leurs chants funèbres ; Thorr 
reur de leurs (fris ajoutait -à la fbnibre hot« 
reur qui régnait dans mon âme ; & j^ai- 
mais cette horreur : Vers le matin, la 
lumière , la célefte lumière , m'a chafle 
coiTime eux-, je me fuis fauve dans lès 
bois. 

Le foir j'ai lentement gagné Au**,' 
Pcrfonc n'a pu m'y reconnaître. Je n'aî 
visité que les tombeaus. ... . O Manon î 
ton coupable Époûs j avili ^ flétri ^ mu^ 

Tome IF. E 
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rilé 9 ton coupable Ëpolis a pouflfe dés 
cris fur te$ cendrés inanimées. Ua Prêtre 
a paru : — — Chaifez ce Gueus y qui a le 
cerveau fêlé—. Et Ton m'a chafle tudc- 
hient. Je me (uis tourné vers la chapelle 
où êft Ic-tombeau, éi f ai crié : ïlorim&it 
"donc jufquà cette confolation / 6* je Cal 
mérité [Mon Ccfcur f'eft.rompu. Je fuis 
tombé en faibleflTe : une fueùr fraide, 
éc fémblable à celle gui précède la mort , 
a perfuadé que \t touchais à mon heure 
dernière ; un Soldat & un Hommc-dc- 
rîvicrc, ont dit en jurant : - — Mais cet 
fipmmUàf meurt , monf t^Ahbé ! Ils 
ippnt fait uii brancard de leurs bras i & 

' îls mont porté à THôpital. Mais j*en fuis 
fôirti aubout d'une heure ^ après y avoir 
pris quelque nourriture. 

Je p'étàîs qu'à deux pas de-là quarid 
j'ai rencontré IVIadelon & fes Soeurs. M* 
pâleur > ma barbe hériflee, mes vctemens 
fromme^çeux A^i Virgine^ fqualida du 
prophète Jéréniic , leur ont fait détour- 

■^ner la vue : Et fai dit : Vidcmnt me j^ 
& Jiorruerunt (t) / & avec Job , Mise^ 
r^rriimi met , niiserèmini met, fdltem yfys 

t^fârmcimcii^i) !_ 

I » 

( I ) Ils m'ont vu , &- je. leur ai faic }iorreur. 
( 1 ) Aye:j^ pitië de moi , ayez picié de moi ^ 
VQi)s dugioin;; ^ui fu(ps mes hvç^U 



' Jài paffé dcvàm: la f>6i*t€ <lc Gtf^jrgep 
«c de Bcrtrkriil' ; lelii^ Éh&n* Cy jôuaièat 
mfcmbic : îcur jeuneffé^ icur innocence 
«l'ont rapclé des temps pa«cUs; lin d'eux 
iÙMout avait rhes traita ';^ une des Fillei 
itffcéffyiaïi a Edméè :^ je les regardait 
5ividc«!nent : jckar ai' fait |>eur *, Us font 
rentréisf avccprétffiitariôm Lewrs Mères 
fontfbrties ; elles m'ont vu ; mais faVais 
Ja main fur mes yeux ;^ elles ne m'dnt t^is 
reconnu , elles m'ont fait Taumone > (ans 
<jue |è fa dénfand^He ; 6c j'ai été mangée 
à 4'écart,cn le tremper de mes larmes ^ 
ce qu!elles m'avaicntdoriri^; f^Hemntrriê 
froxinu niti , & Hon dJTtû^érunt ^u i 
^uia manus Dominitttiàit ifkt (i^. 

Delà y toujours fttourant ma doiH 
]eur, j'ai été devant la maison où j'ai 
demeure , où je vous ai cohifti, moh- 
fieùn 011 votre Femme m*a ^U'; ^ue j« 
.n'étais pas encore un' mtséfablc* Je me 
fuis affis ftu: les degrés dé jÂérrej j'y ai 
demeure longtemps fans m'en aperce* 
voir , tant la multitude des penfées qui 
fe fuccédaicnt j occupait mon atten^ 
tion: enfin f ai entendu qu'une jeune De- 
înoisellc disait à uçe^ Servante , qu'il 
felait me faire otcr, parce que je n'étai» 

• " " : ' . • - ' . , 

m 

(ï) Mes Proches m'ont vu, & ils fti'ont mëcon 
au; parce que la main du Seigiiçur m'a frapc: - 

El 



fftpelanf d*cn av^çh up jour 4it àutanc à 

* D'AU** , je. jtnç. fuis jfcndu à Paris, 
Cc(t ici que pqHt; :Eti> Jfffra^é 4ps fouvçr 
niiîs .chèifs & cijud§* Je ç|c (priais 4}u a Is^ 

géfli^v^rn rcyçyMt.'Ppn-apciqnnc dc-f 
ineuf^ ; Ja: maisofi où* > ^ . • * 1 Fanchçtc^ 
& ma ' Sœur .on^ véf u 5 j'ai friflbnné 
d'UDrtcur* en ^(ra(i.t,dçyant^ celle où 
Urfi|lç.ipcr4tic* t3 •;?€ îT^e fuis attendri ^ 
cïijvoyànt çcllg où Zéphirc, m'a fccouru^ 
cclk où jfM joui d'une gloire, paflag^rci 
^ je nîc-fqis niéprisc , . en mç r^^pelani^ 
le mariage auquel rintcrêt ma fait con^* 
fentlr , ma conduite avec mon Épouse, 
& nies dcb^uçhçs. r->. .... I 

• rJfai iseyu des Fêtâmes qui ont par-«. 
tâgé'jpçs^'ÇriiiieiSj je les ai vues, mai$^ 
elles >Qe,n)i'0nt pas vu; leurs ycus ne fe fi-r. 
icnt Ique fujtce « q^i brille^ & telle d*çp-; 
tt'clles vit depuis des ar\pces à, Paris, qui 
ne fait pas fil y a d'autres I^ommes quQ^ 
ceux qui font dorés, i\i revu ObfcurQ4 
phîle ; fur 4c n'en pa5r êçr/ç reconnu , je 
iiic fui.s aproché fort près d'elle , cpmme^ 
elle entrait à l'Opér^, §c je m'en ,fui3j 
fait remarquer ; je me fuis aperçu , qu'elle 
l»e voyait , à fon flacon qu*cllç.a refpirét. 
lnç lendemsup je lui ai écn( ces n^oxs ; . 
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(j) OR^EZ de tenchanumeni ùà vous eus > 
M/itdcmoisdU ; le , çfiemi^ 4^ ytce nejl^ 
pas toujours femé^ de^roszs : )L^ Guçus 
que vous vîtes hiïrfipres de. vous , &qui, 
vous fit, , recourir a yotre Ûacôh ^ vous] 
Cave^i^ (dmi.i il a, partage vos criminels 
plaisirs ; votre bouche f^efi colie fur la 
(itnm y & de vos bras , il ci pdjfe par ce ' 
qiCil y a. de plus injarnant* IL ejl pauvre , 
auJQurcthm ; fdjeuriejfe ejl Jlétriè par la 
crime & P^K l^^uleur ç il luV manque, 
un bras ; &.les larmes qi^il yerfe y ont 
affaibli fa vue : Soûlage^le ^ non par 
des hienfaits quil refuserait , mais en re- 
formant votre conduite. Adieu , Made-^' 
TTiqiselle : Vos charmas font bien dimi-^ 
nucs^ depuis que je ne vous aï vue ! 

Je désirais vivement iîefavoir ce qu'é- 
tait devenue llnfortunce Laure : je m'in* 
formai d'elle aux endraits où clic avait 
demeuré : Ton en parla comme d'une* 
Femme perdue. Je ne l'en therchaî 
<jae pluj foignçusement cncoirç. Enfin* 
un foir en palTç^nt rue dès-Anglais , j'a- 
perçus deux Malheureuses qui racrd- 
cjhaiènt les Paffans ; . je m*aprochaî , ' 
frapé du fon de voix de l'une q enrr'el-' 
les ; c'était la Feqimc- de-chambre de' 
Laure. Je lui demandai Ce que fa M^î'* 
trèfle était devciiuc? Après quelques mar- 
ques de dédain (car la boue mêmeme mé« 

E 3 ^ 
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pirisc ) elle me dit que ià Maitreflc/W 
donnait f & gae tout malotru que j ecais^ 
fi j'érais-mis^jç pourrais la voir rueTique- 
tonc ,''à une maison qu*clk désigna. Je ^ 
ire retirai , aptes avo^it fait quelques rc- 
lïiontrahccs a cette Fille > qui. me valu- 
rent une gournicidc y. ôc .j*àlai me cacher * 
dans niQo repaire , cour d*Albret , oût 
dans une efpècc d'écurie , couchàienT fur 
là paîlk ; â*a\^tres Maiheufcus comme 
)c Icfurs , maïf moins coupables quertioj^ ' 
Le lendemain , dès qu*il fut jour , j^ccrivîs. 
à Laure a-pcii-prè$ ce qui fuit. 

JL^jél/TE î/R de vos é^ahmens tjipunî y 
nui Cousine ; il Cejl par les lois par la . 
perte '^un bras , par fes rémoras déchi-- 
ransj & fur-tout par le desordre ou vous - 
yiyft:- Quel plaisir y nia chère Laure ^ 
$rouve[ - vous donc encore ait 'fein' dw 
trime? quoi ! il ne vous tajfe pas ! Vous, 
nen êtes pas ributie\ fatiguée ! Tai vu 
Cun dUe vo^ deux Complices périr fur un 
échafaud .; Vautr^ qui voUs écrit orpré" 
sent ^ eflfiétripàr la peine qu on injlije 
ûkx Scélérats ^ ^ il nifat^raitfe dire a 
lui-même qu il rite Pà pas ntéritée ,. quoi^ 
que t accusation principale fe foit trouvée: 
fmffi : de combien Vautres crimes ri es- 
tions nous pas chargés , moi , Gaudet y 
vous-même ! Laufe ^f aurais à v0us citer 
t exempte , d^Urfulè '^ Jt it '< miert^^ j? Feft 



/roi ^^il vous doit causer n était pas piui 
gae fuffisant ; f aurais reXç'mpU dfi. Zi^ 
jphin . • . Maïs n^U:f^pas vou:^ cçmpa^rtr ^ 
çtlU-Ki; elle était Jionnêt^ ^Mf's THçmerqu^ 
fcs avions étaient infâmes ifon corps étaifi. 




fat de dégradation^ Néanmoins rr^a Corni^^ 
ne ^fivoiispenfe^ à qui vous 4 perdue ^ que 
vous vivrié^ innocente danjs votre pa^ 
frie; que Gaudet , par amitié pour nioi , en* 
ploya tout tef prit qiu U Ciel lui avait dé^ 
parti pour un meiUct4rufye ^ à vousfédui* 
reyàvous corrompre , vousconprendre^qut 
vous pouve[ peut-être vous relever aujfi 
haut que Zephire: Sonqe^y bien ^ 6 hau^ 
re! Il ejl un asile qui pourrait vous hrt 
vuvert y & qui rnëjl fermé* Adieu^ 

Je fis porter ce Billet par un Gucuf 
de mt% (Jamarades. Voici la Réponib 
de Laure. 

Jr / Éir s y non pour me prêcher , mais 
pour goûter encore dans mes bras une vo* 
lupte qui chajfera ta noire mélancolie : 
La morale nefi que U fruit du chagrin, 
fy de timpuijfanu de fe livrer aux plâi" 
sirs* Je veux te rendre à toi-même* Nous - 
4onnerons j (i tu veux y des larmes à 
'Gaudet y mais en fablant du campa^ru ; 
& feu mon pauvre Mari m fera que U 
fquéUtc dufifiin de Trimalcion. Tinvi^ pé^SS 
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terai ObfcurophiU. Comme on ma Jît 
que tes haiits n étaient pas en itat , je 
Renvoyé un Tailleur. Âbieu > c}àr Eb-^ 
manb. Enviriti F envie quzfai de te voir ' 
paj/e tout. Lau RE. 

Tiyi (bis* là aujourd'hui > Moniicur : 
Je porterai moi-mcmc la Rcponfc à ce 
Billeté Je veux aue ma figure 3 ma misè^ 
Te 9 mes remords , mes larmes > mes cris 
épouvantent ces deux Mondaines j & 
les guériflent pour jamais de Tenvie de 
plaisanter , fur-tout avec moi. 

Adieu, « • . Mais encore un mot. Que 
fait-elle ? Eft elle contente ? ou dumoins 
dans un état fupor table ? • » » . Et ma 
fœur Urfulc ? Et le$ Enfans ? Et votre 
Femme ?.., Tîennctc ! Tiennète ! où eft 
le temps que je vous apelars de ce nom-» 
là ! où JSlle nous fesait tenir tous deux i 
fes cotés ? • . . Rien pour Elle y je n'ose > 
mais )e me jète à fes pieds. . . • Enpêchez- 
la tous de parier de moi , de penfèr à 
moi. Edmonp le malhcureus. 

p. S. AdrcfTez-moi votre Réponfe rue 
Tiquctone , maison du Perruquier » 
chez Laure : Ne fongez pas à venir; ]c 
vous fuirais, Se vous me rendriez plus 
malheureus. Votre Réponfe par le pre- 
mier brdmairc 9 où je ne f attens plus. 
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C C V.Ms 
Pierrot , à m.me Parangon. 

[ AiTaciiuc d'Ucfuie. ] 

Madame î Voila un mot de Lettre 
que je reçois de M. le Marquis. 

ON chir Pierre; Je vous écris desçf" 

pire : ma Femme , votre chère Sœur , 

vient £étre affacinee.^ Le ti6 jour de 

Noël y un Scélérat f^efl aproché (Telle , 

comme elle defcendait de caroffe ^ en re- 

# ^ venant de visiter & fervir les Pauvres 

^^& les Prisoniers , fui^ant fon usage , 

& il lui a plongé dans lefein un large 

couteau ; elle efi morte fur^le^çhamp. 

^Monjieur Pierre j fes vertus rn avaient 

touché depuis quelque temps , jefecon^ 

daisfes pieuses intentions _, 6* Von nous 

voyait fouvent fortir enfemble. Je ru la 

méritais plus ! Mais mon Fils /... Il perd 

beaucoup. Je ne fuis pas en état de U 

former ^ comme elle commençait à U 

faire ; les progris de cet Enfant étaieru 

fenfibUs entre f es mains ; elle f en était 

fait adorer. Adieu ^ 3f . Pierre. Je najou* 

terai rien à cette trifU nouvelle y que le té-* 

moignage de ma douleur^ & Caffurance de 

mon attachemeru pour vous. 

Mondieu ! mondiea ! quel coup ! Ejt 
te pauvre Enfant \ ôc ma pauvre Scsor | 



5S IM PÂYSAlf PEKrtKTÎ ," 
£IU venait de firvir les Pauvres ! C^ 
mot pourtant, ce mot- là a bien foulage 
mon trifte cœur ! Que Dieu oublie les 
fautes 3 & quil veuille ne fe fouvenir 
que de ces rauvres qu'elle a fervis î O 
t;non Dieu ! vous étiez en prison , & elle 
vous a visité \ vous avez eu faim , & ellç 
vous a donné à manger ; vous avez eu 
foîf, & t\ïc vous a donné à boire; faiceS"» 
lui miséricorde , mon Dieu , & regard 
dez fon pauvre Fils. • . • Pardon , ma 
chère Dame ^ aulieu de vous parier , ]t 
parle à notre Père. S'il y a quelque cbose 
que je puilTe faire pour M. le Marquis > 
pour rEhfant, conlcillcz^moi , Til vous * 
plaît , Madame. 

Je fais avec refpeâ: > &c. -^ 
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CCV Lm£ Riponfe 
Ve M. LoiSEAir , à Piekkot. 

[ On foapçonne le Marquis. ] 

i^ O S* Amis & moi ^ nous patageons 

votre peine > cher $c refpeifbble Pierre 

' Je ne mets pas dans ce nombre Madame 

Parangon > fà douleur pafie la vôtre ; ce 

nouveau coup l'accablera peut - être 

fout-à-fait. Elle venait de verfer un tor<- 

. lent de larmes^ en lisant le papier que 

je vbus envoyé ; c'eft une Lettre qa*Éd- 

fcciv. tooad ma écf ite"^ : elle l'achevait pour la 
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féconde (ois, ouand votre Exprès eft 
entré. J'ai lu. le premier , par une fottc 
fîc préfemiment ; î!ai voulu m'arrcter t 
Elle lisait avec rnoi : Un cri perçant à 
précédé une longue fasbleflc, 

Voulcï-vou5,:mon cHèr Pierre, que 
|€ vous dise ce que pcnfent nos Amis ^ 
& fur-tout Fanchète , qui ne quitte plus 
fa Sœur , depuis qu^Edmond a paru dans 
no$ quartiers ? Us foupçonenr le Mar« 
^uis d'avoir fait le coup , ou de Tavoît 
ordonné. Dans ce cas» adorons les de^ 
feins de Dieu; mats taisons-nous , à» 
cause du petit Comte votre Neveu. Voila 
. notre avis à t:^s« DurreJ^e , Ci vos affai- 
res vous le permettent , faites le voyage ; 
1^ m'offre , ou plutôt > je veux abfolu^ 
ipent vous accomps^ner. 

CCXVLme , Riponfc 
du Mêmc^ à U Lettre REDMOND. 

][Sans le favoîr , il donne au MaUitureus une 

lamié«e teruble. ] 

jnLuRAS TU donc toujours la cruauté 
de nous foir ? Ta Lettre nous a fait to\i$ 
fondre en larmes , & la fin fur tout noi« 
a desefpérés. Ingrat ! n*ês-tn plus fen(î- 
ble à rien > Veux-tu donc ajouter ï tes 
fautes paflecs, le malheur de tous tes 
Amis ? . » • Hélas 1 uiîe circonftance inacr 



ÏTo LB PATSAIf i^EkrEKÎrîi 
tendue aurait rendu ta présence ici bien 
néceifaire ! Ton n'a pu t'inftruire de ce 
qui iê palTe depuis bien lèngremps : 
Urfule irait mariée •, cite avait épousé 
le Marquis; la Mère de ce Seigneur 
avait cté.jûfqu'à' feireic voyage d'ÀV** 

f^our aler la chercher, afin delégitiitiet 
c petit De *** : les CoUatéràus eux- 
. mêmes ^ qui tous ti'ont que des Filles » 
avaient formé le mènic voeu ^ & <fnt 
rétabli les affaires délabrée* du Ghèf de 
leur Maison : ton Neveu , à- préscfit M. 
le ComtcDe * ** j eft eft bcritict icgîtîmc 
.& reconnu d'une grande Maison. Urfule ^ 
d^ns fon nouvel état , n\ montré que 
des vertus \ Madame Parangon était Tâme 
4e fa conduite. Mais ilT^mble que li 
Cie^ie veuille que des viâinies inno- 
centes», ou dumoins purifiées ;*^*^(tile 
vipnt de périr affacinée. • . ..& Madame 
Parangon fe meurt. L'on foupçonnc-le 
Marquis d'avoir attenté aux jours d'unç 
Femme qu'il n'aimait j)lus , & qû^il n'a- 
vait épousée , qu'à-cause de fon Fils. . 

Je t'avouerai , ingrat Ami , qucl'inté- 
Tct qui commence à renaître dans ton 
cœur pour ceux qui r aiment , nous avait 
d'abord flatés •, mais ton pojl-fcriptum a 
tout détruit -, & la mort de la plus mé- 
ritante des Femmes & des Amies met- 
tra le comble à toutes nos peines. Ce« 
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pendant , encore de t^ - Lettres» Je te 
jMre 9 fur mon hontiepr > dé M pas Cmcl 
une àéiV(i^xç)}c ,qui^ p.^i(^c te. déplaîie* 
Êcris^ moi fans crainte* ».. « fatis crainte! 
Edmond craipdrair moiî j^çtiiçié' ! - 

Je ceffe ; on a besoin de n|oi« Il y m. 
une Perfone ici que tu ferais bien cton--^ 
Dc d'y voir J Si ûi veux Je favoir, vicns-y, 
ou jamais tu ne le fautas^ Xoij;E:A:u# 
v> Vais c^.nomrlà ; c'eft celui de.toii 
plus ancien Ami y que tu affliges. . 

■ €.■,■. ■ ! , i^ ifefe:3ii[^ »¥Hi I ' 'm il ' i ■ Mimi j 

' ^'/^étTJ 7 / i/K . Avant que d'avoir 
' ^^r^ 1 i i.^* reçu la r-rccédante. 

zEdmoND^ à M. il Q I SE AV. 

. [ Infortune avoue (on Fratricide. ] 

jr u B I E S ! nd^me ppuifuivez plu$ !.. , ; 
Elles m'environnent . cllçs m'environ* 
lient 1 mais je les. brave ; • . . Jen iii feic 
u'uncaâion vertueuse.,.. Vertueuse;.,, 
c np f^urais lèglcr fna main •, elle trem*- 
tJic-9 & nç forme q\jc des traits confifs,., 
écrivons pourtant^... J'ai confondu iê$ 
Effrontées fans pudeur; je les ai con- 
iforiduçs. ».. aulicu d'une, ... j'en ai 
puni trpis! .. . Tu fais bien ce qyc jç 
çe disais; 4ç Laure ? L'Ami jt'pafouiviens» 
m î ; . . M.es idées f Vp^ouillcnt.^.. , JLc5 
tîçnnçs feront plus nètes. ..• . J*ai pW^ 
lw^èr..\ Mon, c'était ce marin.. -Quç Iç 
jcfnps cft iongl .. . Mais c cft ce matin j 
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àidix-, «ou onze ^heures , ou midi , }e ne 
fiMlequcI ; ) ai porté ma Rcponfe écrite 
avec 'du (àng. . . écrite , je voulais dire » 
dtUDe^manièrefanglante. . . . Oh vient ! 
c'tft pour m'àrrêter, je craisï . . ; Voici 

k Lettre t 

^^ « , , . • 

V^OUS v&uk[ voir EdmofH ; il faut 
vous fatiffairc ^ Mtfdamts : il vaf*offHf 
À VOS ycus.' Puijifn présence ne pas vous 
en faire repentir! Le Porteur vous & 
tnofUHra^ jidieu* — 

EDMÇNtt U ^t'aihaireus. 

• — Où eft-il? qu^il paratffçr-, ft'fotxt 
écriées ies deux Femmes ! — ^Envérité , 
a pourfuivi Obfcuropbile , Edmond ne 
fart guère vivre de' riôus • envoyer ccrtç 
hideuse Figure ! —Il f'eft envoyé lui- 
îitême (ai-je répondu) i t'éift Edmond 
qui vous parle— .'A CCS mots; éljei ont 
niir un en perdant. Deux Laquais*, cclpi 
de Làure & celui'd'Obfcnrbphile , font 
iaccourus avec \^s deux Femmes - de- 
chambre ; ils font tombés fur moi , & 
començaient à nie n^altraiter en me 
chaffaht : Laure fcft écriée Çc leur à fart 
lâqher prise ; elle leur a ordonné 4e fô 
îre tirer. Lprfque nous avons été Içuls i elle 
în*a demandé pourquoi ] avais refusé iïi 
me mettre décenment avant <jue de 
venir. —Pour te montrer riilcux les'r^ 
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vagcS du vice ( ai-'jc répondu ) : J'ai mé- 
rxicé l'état où tu me vois ^ Se ta en mé" 
rites autant , (i tu ne changes. Voi ce 
desordre extérieur ? Il eft moindre que 
celui de mon âme Se de la tienne. O ma 
Cousine I j'ai, comme toi, trouvé le 
crime agréable & riant , jufqu'à l'inftanc 
où de picgc en piège, il m-'a traitrcusc- 
ment poulie au fond du précipice. Ré« 
pons-moi ; dans ta Situation , eft-il quel- 
que crime que tu ne commilTes , fi Je 
plaisir ou l'intérêt te le commandaient } 
Ilefuserais-tu la plus aviliiTanre bébâû- 
che? Craindrais tu de ruiner un Vèttr 
de famille , de réduire fa Femme au 
desefpoir , & fes Enfans à la misère ? 
Dis-moi , Connais - tu quelque frein ? 
Non: pour mériter le dernier fuplice, il 
- ne te manque que l'occasion- Ûis-moi 
encore : Rentres- tu volontiers en toi- 
même ; 1 7 complais-tu ? Non : tu ne 
cherches que la diflipation \ tu te fuis ; 
tu ferais horreur, fi tu t^enyisageais, 
' Écoute : tu es ma parente *, je te veus du 
bien: Profites de mes fautes , & du châti- 

• ment terrible qu'elles m ont* lattiré î Ke- 
' garde moi bien; je fuis un Ipvfe vivant 

• où le Seigneur a écrit le deftin des Seé* 
iérars & des Impudiques; reg<arde, & 

' ne détourhê pas la vue— . Ellcî f'eft mise 
' à plcuter : -<^0 Edmond ( a-t>eUedit ) 
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comme te voilai ! Obfcurophilc la îns 
térompue : '— Ma^foi , ma chère, je ne 
Taurafs jamais remis ] mais vous avez 
peut-être quelqirc chose à vous dire ? je 
vous laifTe. Armide ! ( c*eft fa Femme-: 
de-chambre) alons, partons^ je ne dî- 
nerai pas ; mes vapeurs viemiecit de me 
prendre. ——Adieu (lui^i-jc dit) auflî-* 

* bien tu ne niérites pas de m'entendre. 
^— Ah ! comme cet Homme cft grofGer , 

: infolent— ! 1-a colère m'a tranfporté ; je 

* l'ai pouûi^e dehors. Cette conduite de 
-ma part: a. choque Laure ; notre con- 
- vcrfatipn cft devenue fort vive; elle 
. était fâchée que je la-brouillaffc aveciînc 

* Amie de Tiraportance d'Obfcuropljile , 

* qiii Tavait fait recevoir parmi Jcs Sur^ 
l numéraires^ ^ & la mettait à l'abri de 
i tout ioconvcnient. Je ne fuis pas- cou- 
. ycrtifleur , & ne mérite pas de 1 être ; 

je me i fuis, colporté ;5 j'ai. cité JL'cxempJe 
. de ma Sœur, qui.î^... L'on» ne m*a 
. pas laiffi finir: —Qui vit avec le Mar- 
quis De ***. Vous vous trompez ; elle 
. cft à Au**. -—Je la jvis l'un de ces 
■ }ours dans fon caroife -y je l'ai parfai- 

* temcnt reconnu^ i elle & le Marquis 
De *** étaient Ipus-deux dans le rncmc 
fond. . • ^ • • w.. Va , mon pauvre £d« 
mond , va convertir ta Sœur^ avant de 
fôngei: à « moi^. Je n'ai répondu que 
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J)aï un foupir de fureut. Mes pas , toxtimé 
malgré moi , fc font tournée dn côté 
^c Thôtel Dc*'^*. Le jour tombaîr ; 
mais j'ai v,u dç mes yeux , j'ai vu ma 
Sœur parée , c^^uoique modeûemenc 
defcendant du Csiroflc. • • . U/i tranfporc 
de rage , dont je. n'ai pas été. maître..,^ 
Non , ce ne peut être uti forfait . . . Q 
MâneS facrçe$ <ie jnes Parens, recevez 

.cette Viâime. • ^ . Pourquoi , pourquoi 
fôn fang. • • . Mais il aurait fouillé vo- 
tre cendre,*.. On parle d'Orefte , de fes 
Tcmords , des F^iiiès cjui le pourfui^ 

. vaii^nt 1 on dit le' vrai « ou dumoins Ip 
vraifemblabic rjtout en m'aprouvant , je 
tremble , je frémis. . : . On n'a pu mp 

. voir, . . Urfule m'a reconnu fans^doutc ; 

. elle eft tombée fanç jeter un cri. Il ne me 

refiait qu'un bras. «t. n'eft-il pas de trop ! 

. PlBRROT , à Loi S EAU. 

J[ Le Seigneur nous a ciiatiq dans fk fureur. ] 
£ pleure & je me récrie. Ah I mou 
cher Monfieur ! mon cher Monfieur ! 
que faut-il devenir i Je dis a Dieu : Eft 
.^ ce afiîs , eft-Gc afles. j . Seigneur mon 
Dieu ! Prenez plutôt la vie de votre Ser- 
viteur ! ôtez le de ce monde ; car vous 
}oî av^z' rendit la vie un fafdeau iufupos^ 
Trme IV, F 
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table» yoftZi znoii çhèx Mo;iiIeiif ^yo^rç;^ 
ccBUlic^. 

fUl n!^fi pluS' ic termes pour me nom^ 
mer..» Pierre! U monftte a tiUfa Soair ;^^ 
il ta tîuevemuusej innounte^ il tapota 
gnardee.... Uf^ejt baigné dans fort fang...» 
Eh ! vous hem*'enghutiffi[ pas j gouffres 
'de fenfêffy qui rnave^ vomi l . .* IlVat 
mie / le MùHfirè ta niée I Edmond'^ 
U monjfre: kjhricur, le forcené^ Pinfi^ 
me qui vous ai déshonoré tms , il C'a: 
met l .. -JuJBcc des hommes- y prépart nPn 
iuchèrj^qùil y périffe y par run- fuplicc. 
Unty,affrtufi *. l -•O'' vais^ yiy cottrs:.^^ 
Adieu.**. Onen accuserait un autre peuu 
itrt. Ahl qntlquautrt qut moi tjl it cà^ 
pable de- mis forfaits l . . . Adieu .'. • •^•^ 
Quum bras .... Eh I pourquoi , Jujiice: 
e^Jh ,pourqjuoi nt me les avoir pas ôtis- 
mus-dâtx / «-•.;^ Adiéu.^ jLe: MoMSTÉ^*^ 
O mon chef .Mon Geii£ !! que fàut-ii 
feiîre?' Lsi^ première chose eft irrcpara^- 
t Blfe j & la feconcic...- Tcfï pcutrctre auC 
£^». Le Misérable fe fem livré t. . .Que: 
devenir.*-. J'àttcndî^ai votre Réponfe ^ 
juqn. bon; Monficur*- 

r M. Loiseàu Vole d notre (ëcours; ]; 
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)e panais quand votre Homme eft arrivé^v 
la funefte liouveUe m'était parvenue 
avant que vous Tcufliet^ Demeurez tran- 

3uile ; je ferai feul autant que nous- 
eux# Demain p (èrai ï Paris< Je ne 
vous oâïe pas des confolations ; un 
Homme aufii religieus que vous^ > l^s 
trouvera dans fa résignatioû aux ordtes^ 
^e la Divinitér 

<T— *- ' I ■ M I .', li lS ^e 1 I Iff ■,"'!'.' 1 '» • 

C C X L^^ CePar^. 

U. Loîs^ÉAtf y à fa Femme. 

f Le Marquis a fait conduire EJmond eli' Angte-" 
terre : m. Loiseau visiite Laure, & la fait reâ^ 
ïrçr en elle-iRêmc. } 

JwjLa chère Fcmxnc ; je me hâte de t'îiï- 
Ibrmer de ce que }'ai fait depuis {non af' 
nvée» Je fuis defcendu chés M* le Mar-^ 
^uisrje lai trouvé dan^la plus grande* 
affiâion. Je me fuis fair connaître* Aprcfs( 
les explications néceffaires > il m'a répon* 
^u r -»— Mon cher Monfieur > je dris^ oieni 

nsrifte , bien malbeureus t le Coupable 
elE venu ici ; il ni*» efExa^é. Il mfe de-r 
mandait la mort ;-. il feft jeté far le 
cercueil de (à Sœur, qui n'était pas en^* 

- rore inhumée v il /e roulait par- terre ,. &^ 
voulait fe tuer** J'ai compris par fès' dif^ 
COUTS fans liaison» ^ quiï Tavair croe^ 
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fatn-il donc ^iic retourner à la vertu ; 
pour que tous lès maux comme en fouie 
tombent fur nous ! La pauvre Marquise 
n'a eu que des peines , depuis que fa con- 
duite cft exemplaire..^ Elle commen- 
çait à refpîrer : elle m'avait entiainé par 
fon mérite 9 & je la perds !••• Que falaic 
il faire de Tlnfortuné , Monfieur ? Pour 
moi , je l'ai fait porrer dans ma chaise 
par deu& de mes Gen?, & Tai (ait con- 
duire chés l'Étranger. Il eft à Londres : 
il a de l'argent : un Homme à moi le 
veille, & l'empêchera de revenir. — Vous 
nous rendez la vie, me fuis- je écrié dans 
un premier mouvement* Ah ! Monfieur... 
—Ce n'eft pas-là tout ( a t-il repris); |c 
lavais que (i ma Femme avait en à re- 
mettre Ion Fils en d'autres mains que les 
liennes, c'aurait été à Madame Parangon 
qu'elle l'aurait confié : Priez la de l'en 
charger , & de faire cette bonne-œuvre; 
' non pour moi ,, qui ne mérite rien de (a 
part; maispour fon Amie ; mais pour l'ob- 
jet de là tendre/fe 8c des complaisances 
d'Urfule : car je fens que 'de la manière 
dont l'éducatioh de mon Fils a été com- 
mencée , il faut qu'elle foit continuée 
dans le même efprit *, fans quoi il en fe- 
rait de lui comme d^un Enfant qu'on 
ferait d'une bonne Nourrice , pbur le 
donner à une mauvaise s il ferait pis qui; 
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f *il avait toujours eue cette dernière» 
i— -Si elle Vît (ai-jc répondu) elle le fera, 
^sondeur» foycz en fur : mais voila de 
terribles affauts ! & je crains bien qu'elle 
n'y fuccombe I — Écrivez-lui donc vîtc 
xna proposition : je crais , vu fon amitié 
pour ma Femme , qu*clle fera impret- 
fion fur elle , & la diAraira de fes cha« 
grins par Tenvie d être utile à (a chère 
Urfule audelà du tombeau-r. Ainfi , ma 
chère Femme , eflaye de cette recète : 
tâche de la retirer de fonancantiflfement , 
par cette admirable difposition olj elle 
eft toujours 9 de con(àcrcr fa vie à ceux 
qui lui font chèrs. 

Tu voi$ que j'ai peu de choses à faire 
à*ptésent ici. Je fus hier voir Laure , 
qu'heureusement je trouvai feule. Com- 
me elle ne me connaît pas^ elle prit l'air 
d'usage pour me recevoir. — Mademoi- 
selle (lui dis-je) mon nom eft Loiseau; 
Gaudet & le raalheureus Edmond voua 
auront fûrement parlé de moi— î Elle 
m'a répondu par un compliment— J'au^ 
xais bien des plaintes à vous faire de vous 
à vous-même ( ai-je continué ; ) fi des 
plaintes & des reproches pouvaient répa;- 
ïer Im malheur—. Puis , aulieu de rien 
4étaiilcr , j*ai tiré la Lettre d^Edmond. 
Elle l'a lue : je l'ai vue friffoner , pâlir » 
§c pleurer. Saos dire un notot » je lui ù 
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donné fur-le-champ celle de lierre, oà 
était inclus Je Billet d*Edtnond. -r— C'en 
cft trop ! (a-t^Uc dit en me le rendant })r 
Ah-dieu ! j'ai causé la mort de ma Cou* 
sine 3 & le crime d'Edmond h r • . Vous 
venez , Monfîeur , fi )'ai le cœur fenfi-^ 
ble^! Comme elle achevait ces mots ^ 
une belle Dame eit entrée. J'ai compri» 
que c'était ObfcurophJle* Laure l'a mise 
au- fait en deux mots. -— Âb-^oodieu 2 
i( f'eft écriée la Danfeuse }. • . Mais il fauc 
i&ire pendre cet Homme-là ! • . . . Dis— 
donc l'Amie ? je ne remettrai pks les^ 
pieds chés toi> je t'en avertis: f *il y venait 
encore , je mourrais de peur : fr donc ! ua 
AiTacin ! mais c'cft horrible-! La Tête- 
vide a parlé quelques minutes (iir ce ton* 
Izf fans quon l'air in térompue;ehiiiite 
clk fcft levée : —Tu pleures ! ah-bien i» 
je te laifkz adieu y &s f^olsins^ ryus ne 
fcmmts plus tnfcnbU^. Laure Ta recon- 
duite y pour lui dire , qu'elle Tobligeraitr 
de l'oublier. La Danfeuse a répondu par 
quelques lazzis fort bères, & f 'en eft alée.. 
Muis l'air fec dont Laure lui avait parlé^. 
m'a fait voir qu'elle était touchée, Se 

Su'cUe voulait changer* Je Tai confirmée* 
ans fa résolution naiflfante , en lui i<^ 
sant entendre ^ que pour qu'elle eût uœ 
effet durable 3 il falait quitter Paris , fc 
le réiiais a fa fiUc^ i»£b £ OÙ; eft* elle :i 



39onneur> «p-^Cbés moi, fous la con;^ 
duire de Madame Parangon* -*-Âh! 
WonGeur, je vais partir avec vous , fi vou^ 
lez me fairee cette grâce*. Ainfi ^ à^moins 

?u'eUe ne change d*ici à quelques jours 
ce que je fuis loin d'innaginer ^, je Ten* 
niènerai : Préviens - en ces Dames , qui 
fans-doute m'aprouverpnt t c eft la mère 
de la petite Laure , & une parente d*£(i* 
mond^qu! f'intcrelïait à fon changement» 
Au plaisir de te revair , ma chère 
Femme : Il tardera le moins q-ue je pour*^ 
rai. 

(Il y à ici une intervalè de plusieurs mois, Jir* 
rant le(quels le Marquis fut a Av**, avec fon 
Fils, pour engager Madame Parangon à fe 
lendre à Paris , afin d'y élever ce Jcunc-Kom- 
me £bus les yeux de (à Famille , & aumilieu da^ 
grand -monde» Il laifTa le jeune Comte pour 
achever de la gagner , confentant qu'il demcu- 
- sac quelques temps en province, & de retour* 
à Paris , il reçut la Lettre fuivante. ) 

CCXILme 

Xettre traèuiu AMon^e^r, Monfieurr 

Tit C Anglais ^ le Marquis De*** , à Parisi- 

M! le Marquis De***' :• X5n Homma' 
Ibgc chés moi , qui fe dit Français de na- 
tion , & valet d'Un Meurtrier qui f'cflî 
« réfugié ici , m'a prie de lui faire expé*» 
^er un: Certificat par; le Jiige - dè> pai» 
èsx^ Cantoai, comme., cet Homin& t'efë 
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•dérobe à lui à fon infu : ,Ert-cont?qucn- 
cc, & pour jyrcuvc qu'il ne disait rien, 
que de vrai , ce Doracftî'quc a déposé 
l'argent qu'il a reçu de vous , M. le Mar- 
<jui$ , pour les besoins de fondit Maî- 
tre j ann qu'il vous fut renvoyé fidèle- 
ment. Vous pouvez donc. M, le Mar- 
quis , faire prendre cette fommc à Ca- 
lais, au Bureau dû Paquebot» Je vous fa- 
lue très-humblement , m. le Marquis , 
Andrews Powejl> 

Aubcrgiftc du Lion-d*or , à 
Portfmouth , proche le Port. 

Certificat du Juge-de-paix. 

C/ 1 aptrty tant par le témoignage J^An^' 
drews Powel^ Aubtrgifle du Lion-^dUor de^ 
cette ville de Portfmouth , que par le dés^ 
intérejjement du nommé Lajarrie , Fran-^ 
çais de nation , domejiique d'anjîeur Ed-^ 
mond , auj^ Français , réfugié dans ce 
Royaume y que cefi contre le gré & à tin^ 
fil dudit Domejiique , que ledit fieur Ed^ 
mond a difparu , fans quon ait pu dé^ 
couvrir la route quil avait jnise^ En-^ 




pajjer en France-à H. leMatquis De • • • , 
qui Va donné. Eh foi de quoi nous avons 
Jigné le présenta Chevalier Turhill. 

Apostille 



V I P^ P A. R T I E. - 75 

^Apostille du Marqi/js De*** fur /'e/i- 
velopc^des de^x Pièces pMcidentes ^ êh,Céu 
drejfe de M* Loiseau, 

Voila ce qiic je reçois de Calais j; 
mon cher Monûcf^t : ^e vous envoie le 
tour. ' 

Jlcn'braiïc mon Fils & fa clfère Inftî**» 
tutrice , & îc fuis au combie de la joie \ 
qu elle prenne un peu le <lciRis. Dans le 
fond ^ celui qu'elle pleure ne vaut pas 
la moitié des larmes qu'elle a verfées^ 
Bien d'es choses à Madame*Loiseau: Je 
n'oublierai jamais fts attentions pour, 
jmoi durant mon fëjour à Av**. Je fuis 
bien fâché que la jolie Veuve f n'ait pas * Zcphîro 
voulu de mes confolations : elle cft pref- 
qu'auffi trifte que Madame Parangon : ça 
ne va pas à fon minois chiffonne v non ça 
ne lui va brin , 'ça m lui vaérin. Je n'oti* 
blie ni la charmante Fanchète , ni la Pé-» 
nitcnte * Quant aux Hommes , ils favent * Laur« 
bien que je fais leur Ami, . . .' • . 
(Intervale de crois années^ durant 'lefquelles 
tous les Amis iè trouvant enfèaible , à Av**^ , 
& Edmond ne donnaiu pas de fès nouvelles , il 
4i'y eut aucune Lettre) 

Ç CXI II. ME t>»^ Canada , ntfS. 

Edmond^ à.PiERRo t. 

[ Il méfait lé récit de fa fuite, & de fon féjoiu: 
parmi les Sauvages. ] 

i^tu t'intcrélTcs encore au Monftrc, 
Tome I r. Q 



s 



/ 



Y 



7^ LE, Pat s AS perverti; 

c'cft lui qui t'écrit. Après mon crime, on 
meflt conduire à Londres^ j'e(pérais que 
la mer m'cnglocirirait en paflant, & je 
me lailTaî embarquer fur le paquebot.. 
La Capitale d'Angleyrre feiTenble trop 
à Paris , je m'y crayais encore 5 falai a 
Poftrmosrb , où il fe fesait un enbarque- 
ment {>obr un voyage autoui: du monde* 
Je me dérobai à mon Garde , & je don* 
fiai de lardent ï un Capitaine, pout 
qu'il rac reçût à bord. Je partis. Arrive 
dans la mè» du Sud , je crayais que le 
fcorbut mVnportcraît 5 y me refpcwla ; 
ccft une mort infômc , telle que ma vici 
que l< Ciel me réserve. Je dcfccndis i 
lerre dans le Pays <îes Pauyons , & je 
me ijflis vu xntrc deux de ces grandç 
Hommes , doux comme 4cs Agaeaux , 
j^rce i^'ils ti'ont pas encore nos paG 
ftoM îi nos vicei. J'ai erré dans wx 
pays couverts d*af brçs de baurefutaie ;^ 
puis j'ai paCé une rivière , & j'ai trouva 
un pays nud , fans, babitans , ians^eau* 
douce, & dont la terre e(l imprégnée 
de fci ; cette terre- maudite me fembla 
faire pour moi; fy voulais mourir ; on 
,mc força d'en fortir ; J'ai paflc par le 
Chili y 1^ patrie d'Hommes courageus , 
devenus cruels par les maux qu^n leuf 
a f^its ; mais aucun d'eux n'a voulu me 
^unir ; une m^que de réprobation in*» 
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primée fur mon front , comme à Çaïn ^ 
«nipêche Qu'aucun çtrc vivant ne mc.tou# 
etc. J'ai vu nie de Juanfernand^s , & 
\t m y fuis caché pour y être abandoiuié : 
\c .couchais à l*air j Se les chiens voraces 
ui desoientcctte terre, heareuse fans Ici 
uropéens, ne m'ont pas dévoré. On 
m'a retrouvé > & leurs afcoiemens m'ont 
fait découvrir jconrjmé la bcte fàuvc 
Jancée par le limier ; l'on m'a TCportè 
idans le vaiflèau.^ Enfin j'ai été débarqué 
^ans le Canada , cette nouvelle Colonie 
Anglaise, qui était Française auparavant 
Dès que j'ai joui d'un pca de libprté, je 
ine fuis enfui chés les Nations Sauvages î 
Le Huron ,' Tli'oquois , TlUnois , le 
Sious ,' l'Algonquin m'ont dédaigné; 
piafô içs Elkimaus m'ont reçu, parce 
^u*ils étranglent leurs Pères , lorKju'ils 
font ca<lucS : fc fuis au milieu d'eux ; ik 
n'ont poi«t horreur d'un parricide : Je vii 
avec eux comme une bête féroce i mais 
je pleure i^ès crimes j mes Hôtes n'ont 
point de remords ; le Vieilli3xd las de la 
vie , <îefcend gaîmcnt au tombeau , ôc 
c'cftnn ade<îe piété filiale qu'il exige dd 
fçs.jEnfan5, que faâion qui lui donne 
ia mort: mais moi, •./.'..../. 
Heuteus temps , dû j'errais^ dans tes 
campagnes folitaires , ô S**! où je ne 
âcsirais pas ces plaisirs trompeurs qui 

G z 



76 LE fAYSAir PSRrEKTI 9 

m ont pcrdu>vous ne rcvicndret plus ! Re- 
pos^ tranqûilicé, contencemenc intérieur^ 
je ne vous^ouKi^ai plus ! mon ame, com- 
me une terre abandonnée à J'avîdeMercc- 
haire, eft cflFetce. . . . Détcftablc urbanité, 
^ui multiplie nos besoins & ^rafine les 

flaisirs , ah ! que tu fais de malbeureus ! 
'rétendue barbarie , précieuse groflièrc- 
té i reviens , ah reviens ! ramène-nous 
les glands & les forêts ! les Hommes 
( car ce n'eft plus mpi ) les Hommes y 
trouveront plutôt le bonheur , que daas 
ces gouffres de fange > de fumée, de 
vices & d'horreurs, qu'on nomme Villes, 
& qui ne font que les cachots & la, mal- 
aise du Genreohumain. * t • Ignorance l 
précieuse ignorance , pourquoi , ccimmç 
Adam , ai-je voulu te perdre , 5f aquc- 
rir la fçiencç du mal & du bien ! . , . O 
mon Père ! qu ^ycz-vous fait? cVft vous 
qui m'avez arraché de votre feiri pater^ 
ncl , pour ^ic jeter loipi de vous.... Je 
ne m'çn fuis plus raproché » que pour y 
porter le poignard.,,.,. Malheureus ! 
cft-çe à toi de troubler fa cendre !..••• 
Pardonnez, ô mon Père J pardonnez^ , • 
Me pardonner 1 monftre que je fulsj 
ne vois • je pas ma Mère qui Ter^ 
cnpêche , Bc qui^ me redemande fa 
Fille !... Ils ne pçuvèht pas 'me pardon-, 
ier 5 je fuis perdu , pcrdi? pour jan^ais^, 
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O Seine que ne m'englbutiflais-tu > que 
ne me couvrais-tu'de ces ondes , aulieu 
êè me porter dans le féjour des plaisirs 

J>erfides y & des remords trop viais j qui 
ûivent le crime î... Et les mèts^ les mers 
liront pas ouvert leurs abîmes profonds, 
pour abforber un Monftre couvert da 
iang de fa Sœur ; qui Peft inhumaine- 
nieht abreuvé des larmes d'une Amie^... 
éc qui pour n'avoir rien d'innocent, a- 
près avoir deshonoré fa Famille > a poi- 
gnardé une Femme qui lui avait fauve la 
vie... O vous tous qui m'avez fait da 
bien., vous en* êtes punis ; & (kns^ 
«doute cette punition eu juflie. ... Il faut 
étouffer les Méchans... Que de forfaits 
f ai commis : fi ma pcnfte f 'y arrêtfc ^ 
elle çfre comme fur4Bn océan inmenfcl.é» 
Mes crimes , cptnme un feu brylant vo* 
laient devant moi,& fâchaient fur pied 
la vertu, Thonneur , tout ce que m'avait 
donné de biens l'amour & l'amitié. • • • 
Fous que je ne nommerai plus ! ô vous 
que j'ai fouillée... Manon, dont mes vicçf 
ont causé la moxt... Infortunée que j'ai 
corrompue Se poignardée !... Zéphire ^ 
à qui )!ai arraché la vie i « • . . tous mes 
Amis que j'ai attriftés.; & toi 9 ô mon.^ 
(je ne fuis plus ton Frère )..• fgyez pour 
mon cœur le plus affreus d^s fuplices... 
Je n enbraife que ton ombre> ô Gaudet I 



/ 
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je m'attache à ton ombre plaintive^ je I9 
Yois dans ces vaftes fôlitudcs cnei autoUi;^ 
èc moi > & fecouer fur ton maibeureus 
Ami , la t âge & le (iesefpoir»** Adieik 
Dans peu f aurai paffê comme Tombre z 
mts joHrs fèiont ceux du Méchant » dont 
il ne rcfte aucun fouvenin 
Apoftitk.y9X remis cette Lettre à un Mar^ 
cband Français ^ui rerourne'à P^risy 
. £kns efpoir qu*elie te fort fendue. » 

^ Pari» , i^f* V t y^jkti '«Ç«« ^^* ^ même 

' ZtPHtîLEj à Moèartic LûtiÈAU^ 
[ Elfe faJt un voyage â Pam ponr affaires , itns 
Te femps que maiULme P^angdti venaîi de tt^ 
ioorner â Av^, après arok adieve Téduca^ 
cation du Fils il'Ur£ïle# } 

jnLvÉC le temps ,"^t$ paflîofts Vittt^ 
•gnenr, dit-on : Ceft aparemènt IVrt-t 
dinaire. Poar mm , depuis que je fois à 
Pari^ , rapâTcttte eratrquifité dont je 
jottiffats avec vous , Peft évatioûîe \ tout 
Ici me rapelle Edmond; Je fie Fai pas 
irevu depuis ce jour ;..... ce jour eruel ^ 
îe commenéiçment de ro*i^ les mafîietit* 
qoi i*Qtit acdlbrtt depuis , & qui l'ont rcn-^ 
(du méconaHFdble ! . ,. . Mes y ctiîi: fe fixent 
avec avidité lut tous tes Infortunés qnO' 
Je rencontre ç il me fcmble que je vais le 
îJécouvrit fous la livrée de la pks affreuse 
tnrsère . • . .-O mùh Amie^ mes prcflfen?r 
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tîmcns ne me trompent guère* Vous voas 
louYCnez de la «aie qu'il paflà par Av** $ 
f ouvris la fenêtre ^ tandis qu*ot> parlait 
àc lui , comme pour le voit arriver > 
6c le Malheureus était audelTous ; i*ob* 
fcurité m'cnpêcha de lapetcevoir. . . . 
Je ne fais pas (i j'ai confervé beaucoup de 
Cts attraits qui me firent autrefois techer** 
rher : quel bonheur ne^fcrait-ce pas pout 
moi de les enployer à (aire à. Edmond ^ 
telqu'ileft>un fort que d'autres pouraient 
envier! Ah ! qu'il ioit défigWl , mutilé» 




les penfées ijui m'occupent à-tout^^mo^ 
inenr« 

Jugez y mon Amie, fi d'après ccla^ 
|e dois être fort fenfible aux cajoleries 
du Marquis De *** ? Je dis cajoUrîts ; 
car quoi qu'il fpit aflîs libre , éc que je 
loge chcs lui , comme vous m avez tous 
engage à le faite , il n'a pas encore man- 
qué le nîoins du monde aux.. égards 
qu'il devrait à fon Égale. Il eft vrai que 
la présence du jeune Comte, de cet an 
niable Jeune-homme qu*a forme notre 
incomparable Amie, lerait un renpart 
afluré contre le cynifme du Père. L^ 
Marquis Tadore ; il eft fier du mérite 
«l'un pareil Fils. Il fonge ï le marier. U 

G4 
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le présenta dcrniècement 4 la Coure 
liTic Ducbcfie > mère d'une Fille char- 
mante , parut le remarquer ; elle Ten-^ 
tr^cinr^ & en fut H contente, (qu'elle Teo* 
xnena cbés elle , & ciue depuis ce temps- 
' là ) il y va tous les )oars. Je (ais qu il 
écrit à fa pctitcMama» (comme il J'ap- 
pelle tou|ottrs> même ic^) » & qa'il ne 
le conduit encore i}ue d'après fes con- 
feils : ainfî Ton ne peut que bien efpérer^ 
Jen'entretal là-defTus dans aucuns dé- 
tails \ voiéiÊtes à Tune des fources» 

Mes affaires avec ks Fermiers de cam» 
pagne, & les Locataires des Maisons 
à la Ville de M. Tri/mégirfe font fore 
«v^ncées» J'ai fait des remises aux plus 
Pauvres; & comme je ne puis toucher 
^jàx fonds» qui par la' volonté du Défunt» 
apartiennent à mon Fils^ fai, antant qu€, 

Î'e f ai pu > légitimé la pofFeflfîon de cecte 
brtune » en reftituant fur les revenus 
aux Héritiers ns^turels^ Je viens de marier 
deux Nièce.^, qui font les feules Parentes, 
aflcs proches pour hériter 9 & je leur 
donne à chacune vingtmilie pcus , dont 
un tiers comptant > un tiers dans deux 
ans j & Tautre tiers dans fix. Ccik me 
gênera^, îe ne jouirai d« rien; mais \t 
crais me devoir à cts privations. J'eo 
fuis même dédomagcc dès-à présent, par 
1 es amitiés que je reçois dans 1& Faoïili 
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alliées à celle de mon Mari : auparavant, 
en ne me regardait qu'avec contrainte. 

Ma Chère > mille refpeâs à Madame 
Parangon s & dites à nos Amis combiça 
je les désire. 

ccxy.ME 

R4lponfc oc L A u R E. 

[ Première proposition d'une alliance bien 
malheurei se. ] 

*E S T au nom de Madame Loiseau ; 

Îui eft indifposée ^ que Jie tiens la plume : 
Tefpere plus rien , ma chère Zéphire ; 
on vient de recevoir une Lettre par un 
vaifTeau de retour derAmérique.Edmond 
n 6(1 plus pour nou/. D'ailleurs , une Aa« 
tre que toi aurait des droits plus anciens 
te plus facrés. Je n'entrerai pas dans de 

Elus grands détails'^ tu pourras voir la 
ettrci Pierre eo envoyé copie à M. le 
Marquis De*** , dans la vue de l'engager 
i faire ce qu'il pogrra pour l'Infortunée 
Mondieu.! que ce Garion-la fait couler 
de larmes ! Il eft des êtres nés pour le 
tourment des autrçjs; encore ne vou- 
drait-on pas, au prix de la félicité la 
flus complète, être indifFérênc à ce qui 
es regarde. 

Mon Amie 9 Madame Loiseau me 
disait tout-à-l'heure ^ que l'Infortuné 
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avait eu des rinftantdclanailTancede ma 
Laujre Bc de Parangon» le projet de les unir 
«njour. A ce propos-là > il m'cftvcnu 
«ne idée : Ton Zéphirin & la charmante 
Edmce-Colète , ne feraient-ils pas^Tun 
pour l'autre deux Partis bien aQprris ? 
Vous réiiniricx ainfi dans d'autres vous* 
mêmes , ce que le fort a toui^jirs H^paré» 
le fang d'Edmond , celui de L^adorablt 
Femme , & le tien , ma Chère ? Pcnfc 
à cela : Madame Lt>iseatr eft foie de la 
petite Edmée ; c'eft la Maman trait pdot 
trait ; & n elle avait un Fils en âge , 'fc 
n^èserais parler pour le tien devant elle. 
Madame Parangon nous a fait parc de 
ce qui fe paife au fujet du jeune Comte. 
Madame la Duchcffe De **** le désiré 
pour Gendre. Mais quoique le Parti foit 
très-avantageus, que la petite Demoiselle 
(qui n*a que douze ans') foit de la plus 
induisante figure,leComte a déclaré qu'il 
ne profiterait de Thonneur qu'on voulait 
lui faire , qu'autant qu'on retirerait illa- 
demoiselle de****dcrAbaye de Panthc- 
inont>oà elle était^pour la remettre entre 
les mains de M.*"^ Parangon. Je f aprouve 
fôrf.lcs Femmes font charmantes àParis, 
maïs bien, mal-élevécs: j'aimeraisipref- 

3u'autantlafaçondepenfer qu'on t'avait 
otmée; la pudeur y perdrait, mais no« 
up fexe aurait moins d'aigtcur & de ce 
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dangereus panchanc à commander \ 
qui fait Ictnalheurdesdcuxfcxcs. Infor- 
me-toi fî Thn accepté k condition. Je 
ferais xharmée d*êfte^ la première à an- 
noncer ici aoe bonne nouvelle. 
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{ Madame Parangon eft cbmne pour elerer la 
jeune D Jle <{ue le Fils d'Urfule doit épouser. 

XtIa chère Laure : Madame la DuchÇflè 
ironfcnt t reinettre fa Fille à notre relpeo- 
table Amie. Mais je n ose te répondm 
que cette nouvelle fôît^ bonne , & fort 
agréable pour nôtre focicté : L'on veut 

Îue Madame Parangon * vienne à Paris. 
Fn côté de rh^el , pu elle fêta parfai- 
tement libre avec fon Élève , eft déjà 
meublé: les Jeunes-gens pourront fe voir 
fous fes yeux, & reftcr cnfcmble aufli 
longtemps que les devoirs du Con>- 
te le lui permettront. C'eft renthou- r 
siafme que le Marquis à montré , qui a 
décidé la Duchefîe y il n'a parlé de Ma- 
dame Parangon , qu'en la métrant au- 
rfcflùs de rbumanité. S*il ragiflait de 
toute autre , il y aurait à cramdre que la 
trop grande idée qu'il en a fait prendre • 
Bc nuisît à fon mérite rèçl ; mais avec 
hotte Amie , l'on n*a rien de pareil à rc- 
«louter \ elle eft audéffus de l'exagéra'* 
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tion. Je pcnf? qu'ellç lailfera les Ea- 
fans avec vous , jufquà ce qu elle aie 
vu ktrain que prendront içî les choses : 
dumoins c*eft mon fentimem. Il eft inu- 
tile de te dire que fon arrivée retardée» 
mon départ d'ici. 

Ton idée au fujet d'Edmée-Colère & 
deZéphirin m'était déjà venue^ mais je 
n*ai jamais osé en entretenir Madame Pa« 
rangon; un je ne-faisquoi» mal-aisé à 
définir , m*en a toujours enpêcbée. Ce- 
pendant i c'eftce queje désire à-préfent le 
plus au monde. 

, M. le Marquis fait des démarches att 
fujet de l'Infortuné. Il a trouvé à la Cour 
les Capitaines. dé deux VaifTeaux defti- 
nés pour l'Amérique, qui doitent re- 
lâcher fur, les côtes du pays ou cft Edr 
ihond : Il leur a fait expédier des ordres 
pour le ramener de gré ou de force , eoi 
leur recommandant néanmoins de le 
ménager ^ & de le traiter avec tous les 
égards polCblcs Mais nous atten- 
drons encore longtemps l'effet de ces 
démarches. Peut-être les fait -on trop 
tard!.... .' 

Tu me dis au fujet d'Edmond, qu'//«« 
jiUtre à des^ droits. Je le fais : je fubor- 

doonc les miens à ces droits plus facrés 

' Marque -moi le jour du départ: je 
yeux au/n le fa voir la première. 



E: 
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CCXVILme Répartie 

[ Madame Parangon retourne a Paris, j 

ILLE parc Jeudi i6 : lesEnfans nous 
Tcftent, J'ci> fuis charmée : je tâcherai de 
faire naître rattachement que je désire : 
je ne veux pas que des Étrangers incon- 
nus ,- viennent un-jour fc mêler avec nos 
/Enfans; d'ailleurs cette innocence paf- 
fion m'amusera, ta Petite **** (i) Ten 
retourne avec notre Amie , pour être 
à-portce de fa Mère, qui vient de perdre 
deux autres-Enfans qu'elle avait. Fan- 
chètc accompagnera fa Sœur , & M. 
Quinci palfera le temps de Tabfence de 
fa Fcmïhc avec nous. Je ne t'écris que 
ces deux lignes» Adieu , ma Zéphire. 



s - " 



' . ( i) ,Ceft la Fille qui devait le joar à la trom^ 
périe dom il eft parle, tertres çxijv , c:^lv & 

CXLVI. 
^ Il Hihff V^ i<>rf II II ' I I I. U 

CCXVIlLHt. .» 

, ZàPHIREjàLAtlRE. 

[ Succès de «adatne Farangon avec/on Élève* 
Il continua d*être queAloadtun.matia^e auquel 
on ne devait pas.foygeiu ] • :^ , ,. 

A euT fc pafle ici comme je l'avaispré- 
vu': notre Amie eft adorée : Là perîic 
DémôrseHe commence à lui être aufli 
attachée que pei«vent l'être Edmce-Colè* 
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te > Laure , & le jeune Comte. Les Inf- 
truâiojis ùylides Ibnc égayées par lesArts 
agréables 9 fuc-tout par la peinture ^ Se 
Madame la DticfaefTe eft enchantée des 
progrès de fa Filles EUe laiflè notre Amie, 
maitreilè abfeluct depuis qu'elle con* . 
natr parfaitemcnr h manière-} ^ lorf- 
cpielle mène la Jeune-per fi>0e en ville 9 
toujours la Gouvernatire l'accaiipagne. 
. Tu auras beau-chauip pour ce que 
tu projetés; Madame rarangcNi eft d 
occupée auprès deMademoiseUe de"^***. 
Quelle différera longtemps encore à 
demander les Enfans. Elle p^tkhait néan- 
moins pour prendre Edioée-Colète; mais 
elle a fait réflexion que fort^m (buvent 
avec là DucheiTe > U y aidait un égal 
inconvénient à mener cette Eixfaot avec 
ion élève , ou à la laifTer feule. Elle 
avait bien bien jeté les yeux ftr moi ; 
mais comme je ne fautais m'enpêcher 
de fouhaitcr vivement Tcxécution de 
ton projet, pour mon Fils, ayec la Fille 
d*une Pcrfone que j*e(lime plus que tout 
au monde , je ne me fuis pas prêtée ; j'ai 
ilit que je comptais m*en Tsetouraer bicn« 
t&r.. Fattcfaète ,- de^ fon côté , fie peut 
reflet longtemps ici; ainfî la Petite vous 
4enieu*cra d*«itfaiJt plus furcmeflt , eue 
noire Amie dit cUe-mcmc, que ccn cflb^^ 
i^e pour^l^ fatiSaôipxi qu'elle la voulaic ^ 
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avoir, puifqu'clle la trouve auâi-biea 
(ovLs la conauite de Madame LoiseaUj^ 
que fous fes yeux à çile même* 

On ièraic aiTés tranquille ici : mais... 
tout Y rappelle rinforcuné. Les vaiilèaiis. 
font partis : quand reviendtont-ils h*. ^ 
tciihtàttc bien tendrement , ma chère 
Laure. 

( Incervale de fiz mois, fans Lettres quliè fbieAt 
retrouvées. Il y eo eut cependant quelques-unes, 
à ce que je fus dans le temps , de Madame Paran* 
gon & de M. Loiseau, ainfi que de Zépbire 0C 
Laure» ) 

CCXIX.ME 

PlMBJLO T 9 à M.MÊ PaRANGOK. # 

[ Tableau trouvé dâny rEgJise de S* **] 

.H'jLadame : Voici une chose qui vient 
de me iîjfprendre étrangement ^ ainfi 
que tout le Village. Ce matin,on a trouvé 
ouverte la granoe porte de notre Église ;i 
qui ne ferme en - dedans qu'au verrou. 
On a foigneuscmcnt regarde fil n*y avait 
pas quelque desordre de commis : point : 
mais on a apperçu à T Autel Saint-Edme r. 
un Tableau, de quatre pieds de haut ^ fur 
deux & demi de i^gc , représentant un 
Homme qui po^ardait linc Femme. 
L'Homme reucnble à Tlnforruné j U 
Hl^fime à Urfule. Il y a encore trois au- 
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très Figures dans le Tableau , deux de 
Femmes I dont l'une vous intéreffc. Ma- 
dame 5 & Taucre ^adame Zéphire. En« 
haut éft un Ange qui tieiirune epée flam- 
boyante : les deux Femmes tetiident les 
irfains en fuplianr pour détourner le coup 
qu*il ra porter : au-bais , fous les pieds de 
rinfortuné, on voit un gouffre de feu qui, 
renrr'ouvre. Je ne (àis , ma chère Danfie, 
que pcnfcr, nî que dire: Qui ^cut avoir 
mis- là ce Tableau^ fi ce n eft le M[alhcu- 
reas?... . Mais peut-il être en France ? 
cll-il poffible qu'il y foit revenu I Je ne le 
fais pas, ignorant les diftances & quels 
'moyens l'on peut avoir , pour paffcr dix 
Nouveau-monde & dechéslcsEfkimaus, 

' dans celui-ci, & jufqu'à notre pauvre 
pays. M. le Cure & M. le BailH (c'elTjMt. 
le Confeiller , qui vient exprès rendre 
ici la juftice tous les mois , & qui nous 

;fait beaucoup d'amitiés à moi & route 
notre famille) ont dit que le Tableau 
fesait un beau, morceau. Quant à moi^ 
je ne Tn*y connais pas , mais je trouve 
que les Pcrfbnages ( comme difent ces 
Mcflîèurs) font tout-comme fils étaient 
en vie, & Ton dirait qu'ils^ vont parler. 
Or , il mefcmblejque mon pauvre Frçre 
lî^àyant qu uurmain , & ayant négligé (i 
longtemps fon état , ne peut guèrcs^- 
voir Élit. Mais au furplûs^ Madame||l|||fc 

tout 
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tout ça , comme fur le rcftc , je ne me 
crais pas en ctàt de tien décider. Dieu 
peut tour. J'ai cru vous devoir informer 
au plurôr de roue ça , ma chère & bonne 
Dameî à-ceile-fîn de vous demander j 
fî vous confcnt.cz que Je Tableau refte là 
où ileft. M, le Curé panche pour qu'il 
arefte ^ mais M. le Bailli pcnfc qu*on ne 
peut rien faire fans votre aveu , à-cause 
de reiTpnbhnces. Àind , Madame > c*e{^ 
à vous quon f*en raportc ïà-deffus. j'ai 
l'honneur d'être , en «attendant votre dé- 
cision , Madame ^ Votre , &ç« 

CCXX.MM 

^ Réponfe de ZÈP H I R£* 

[ Madame Parangon demai|^é le Tabler. /] 

Je vou^ écrî^auiieu de, notre refpec^ 
table Amie 5 moncbèr Pierre^ & je çom;^ 
mence par vous témoigner notre étonne-» 
meot à toutes**dcux : il cfl égal au vôtre. 
Cependant nous* ne croyons pas pouvoif . 
douter que le Tablcaiï ne foit d'tdmondf 
fûrement il eft de retour* Cela peut être j 
félon Moniieur le Marquis : les gens d'un 
Vàiffeau peuvent avoir trouvé l'infortuaif 
parmi les Sauvages , l'avoir pris , & la- ' 
voir débarq^ué > il peut être venu k 
Paris, avoir fait fc Tableau , l'a voir 
porté, roulé jufqu'à S**, ou il wU 
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mis le cadre y 8c Taura placé: mais tout 
cela n'en eftpas moins fifTprenanr. M."*^ 
Parangon pcnfc que le TaUeaa doit 
refter où il a été confàcté. Mais eilé (bo- 
liaitctait le voir > Se qà*on le lui fît par* 
venir , ^n prenant les plus grandes pré- 
cautions pour qu'il n'y attive aucun ac- 
cident ; afin de voir 8c -faire fctger par 
ks Maîtres deTArt , Tii eftaoffi beau 
qu'on le dit : il fera très-religieusement 
Tcnvoyé. 

A- présent > mon ctcr Pierre, qtre je 
"votis parte un- peu en mon nom. Je crai§ 
que mon Amie ne veut^voit k Tableau» 
que pour donner un ali nient à fa do4i* 
leur : cette douleur eft Ton feul plaisir 
(^affcz-nwi rgfpreflîon ). Tous ksmo* 
mens que lui lai (Te fon Élève , elle les 
employé à fcryîr les Pauvres daiis les Hô- 
pitaux. & dans les Priions, Je faccom-' 
Jiagne. A chaque visage iiotiveaa', |e 
a vais treffaïUir , le fiîjer *, & détourner 
fes yeux cbargcs de larmes. Je fuis te»- 
dre f fcnfiblc , mais notre rcfpe^blt 
Amie cftunc mèr, comparée I un faible 
tufflèau. Je crals jx>urt2iiit que nom |>ofHv 
jrîohs bien chercber Edmond oè il nVft 
plui: fil peint , f *il a repris! cxe*cice/îè ' 
Ion Art , Se qvTû y excelle > fa façoh-éé- 
pcnfinr cft donc un peu moins renbrunict 
&9US en parier l Madame Parangoo , 'p 



.^ 
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ferai des informations parmi ïcs Artiftes i 
te f\]cU découvre , )e fais bien ce qu'il 
faudra faire. 

Adieu , mon cher Pierre. J*embrafle 
votre Femme de tout mon cœtrt, ain(î 
que vos aimables Enfans. L'Aîné com-* 
incncc à vous féconder , je craîs ? votre 
Fille qui le fuic^ me parait être le por* 
traie de fa Mère : elle ne connaît pas le 
pm de fes charmes ; qu'elle l'ignore tou- 
jours : le premier mouvement de vanité 
qu'ils infpirent à une Jeune-pcrfone 9 ed 
un pas vers la corruption. Je fuis y 8ccm 
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TIBRKOT9 à U.M£ P>ARAlfGOK. 

{Rencontre que )t fais en venant 4es T^ombtaiûr; 
fculpture que j'y vois :j'cnvoye le Tiibleaiu J 

i^ A D A M 1 : Si le Tableau h*cft pas 
xîe rinfortuné , c'cft aumoins lui qui T^ 
aporté , car il eil dans le pays. Un de cç» 
foirs , en revenanr^ des, tombes de nos 
Tère & Mère, j'entendis marcher detf 
tière moi. Je m'arrêtai; on rarrctaic^ 
je marchai, on marchait; & ça paf 
Irrois fois différentes» Je ne fuis pas peu* 
leus de moâ naturel s &-puis d'ailleurs , 
Madame , Dieu voit tout \ je rctoutnai 
fur mes pas,; ça fc jeta de côté pour 
)!rie laiffer palier V ^ quand je fus paîTé, 

Ha 
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j'entendis prochç la marre , un fonpit 
qui me fît trcflaurcr. — Ob l cft-cc toi , 
mon malhcurcus Frère? nre fois- je mis a 
crier : que }e re voye aumains une fois 
encore , ne fut-ce que pour ce tremper 
de mes laames \ Oh viens f les voila 
qu'elles coulent, A tu Tentenç Sien h 
mes fanglots— î Et voila , Madame > 

3u*aparement ça Pctaït éloigné pcn- 
ant que je parlais en pleurant ; câf j'^eni-' 
tendis d*atidelà de la marre > ou j,e crus 
entendre, nnç voix étouffée, qui disait: 
Jamais , Jamais ! Je courus de ce côt£- 
tà^ & je travçrfai l'eau jufqu'à la ceII^^ 
turc , pour couper au plus court. Mais» 
je n'entendis plus ni marcher, ni foupirer;- 
Je nfen revins dans un pauvre état , ma; 
■chère Dame , mai» fe ne dis rien chés 
nous,^ Si j'étais retourné aux tombeaus^ 
comme ça me le disait dans moi^intê- 
lieuT , j'aurais vu une thosc bièiv-plus 
extraordinarre. Une bonne Veuve , avec 
*fon Fifc & fa Fille , dont le plus avancé 
n*a que quinze ans, qui demeurent tout- 
près d^ Gmetièrc , virent fur la tombe 
À mtm pauvre Pcrc, conjme une chan* 
«telle. Et aulieu d'avertir quelqu'un dcs^ 
Voisins ^ les voila tous-nôis à trembler 
c6mm« la feuille. La chàndielle fut à \9> 
. jncme place jdepuis l'heure à peu - prè* 
qoe yétak rcmrf ebés mar^ jalqu'a utt 
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haute avanc-jour. Et de temps à autre , 
on entendait comme de petits coups de 
marteau : ce quijcdoublait bien la frayeur 
de la Veuve &c de fes deux Enfant, qur 
ne. dormirent pas de la nuit. Sur le ma** 
tin quand il, fut bien jojir, voila qu'rls 
ont été, non pas voir ce que c était» 
mais avertir les Voisins , qui font venus 
nie chercher. Jç fuis aie avec eux, ôC 
nous avons trouvé attache & fccllé fur 
la tombe de mon pauvre Père , une petite 
double figure en marbre , dont la pre-^ 
miére couchée , languiiTante & dochaF- 
née ,~représcntaitlere{pc<ftable Vieillard j 
& l'autre à fti pieds le visage profttrnér 
fur la pouffière * était r{nfprtuné Ini- 
même : & fur la base ou piédeftal étaient 
CCS mots id i^ARRiciDji FiTRirs 

401TATUS , li^DIGJSUSQUJg VE^ 
NIA , PÔSUIT OPT. PjR. SIGNVH 

FŒrNlT^ Ce que Monficur le Curé a 
expliqué : Lt Parricide. , a^itc lies FurieSy 
& ifidLjnc de pardon , a mh fur la tomber 
dcfon bon Pm , ccjigntdc reptrttir.. E« 
fur la tombe de notre bonne & vénérable 
Mère , était aiiflï en marbre & fccllé , 
un Serpent , qui mordait au fein une fiU, 
gU!;e de Femme mourante y. avec ces mots; 

QpEH FOriT StSU , INXEREMIT 

HORSi/ : Iladéchiré le fein ifuiCaportii 
Je M iaurais vous exprimer réconnemeur 
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de roue le moDdc,Madaine:pour moi. Ici 
larmes me font coulées le long des jouet 
comme deux ruilTeaus : je me fuis m\9 à 
^enous, pour prier nos Père & Mcrcrpour 
l'Infortuné & pour moi. Je voik envoyé 
le Tableau « Madame : peut- être fouhaî- 
teriez-vous de voir les deux Sculptures 9 
'tnais connue elle font fceliées , )t n'ose 
porter le marteau fur les Tombes de mes 
rèrc & Mère , ni attenter au vœu de fltt- 
fortuné» Je fuis , &c« 
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Riponft 2e Z È P H I R E. 

[ Mérite dû Tableau : Edmond traîne fa vie 
dans k misère. } 

jLmE Tableau çft réellement un chef* 
d*oeuvte •, on l'a Jugé tel ici. Rien n'7 
manque , coloris , vigueur , ^râccs^beau- 
té de têtes , vaguelfes des draperies , mol- 
leflc Je pinceau j & le rcfte s tous \ts Ar- 
tiftes Tont admiré. Le Marquis voulait 
le jgardcr , en fesant à votre Église uii 
pr«enr allés confidérable , qui en aurait 
tenu lieu ; mais Madame Parangon re« 
garderait cela comme une force de facrl- 
iége ; elle veut qu'il îoit renvoyé , après 
qu'elle y aura fj^it mettre un ricbe câdre^ 
autour de celui de bois , qu*on lai/Iera 
par refped.Mon Amle^ en le voyant/n*a 
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|ws douté mili ne fut d'Edmond ; elle f 
a reconnu la manière pcrfaSionnéc. Mais^ 
fi clic c!t atait pu douter , ce que fat 
trouvé en defesant le cidre , Ten aurait 
convaincue! c cft le irom d'Edmond , 
avec réprthête de Monflre^ ijuil fc donne 
depuis la inorr d -Urfule. 

te que vous nou5 marquez de votre 
rencotitrc tK>âurne , nous a causé une 
forte de terreur. Si les Sculptures valent 
ic Tableau , elles doivent faire des mor- 
ceaus excélens. Mais vous avez bien fak 
de n*y pas toucher. « 

Nous crayons quïdmottd eft àParis^: 
mais jufqu'à-présenc nous n avon^pu rien 
découvrir ; on ne ccinnut pas d'Homme 

f»rtvé d'on bras dans tous ks Aniftes de 
a Capitale : nous nous femmes alTurécs 
3t^'à n. • • où il a {travaillé autrefois, 
u temps que je & (a connaifTauce ^ l'on 
ifie peut fc paifer de fes deux mains. Vùti 
YÎt bien , il y V quelques i^arnes ^ u^ 
Homme mal-vêm y qui paraiilàit étràn^ 

Î;ct , • f 'arrêter devam: J'Hotel de itf* 
e Marquis y Se regarder curieusement ; 
mais cet Homme n'avait qu'un cet 1 8c 
deux bras. Ce ti'étart donc pas lui» Moi-* 
même , l'un d« ces jours > ^'alai dans tm 

Saletas porter quelques fecpurs it \m 
loribond , dom la vue rm causa beau* 
coâp d'émotion , une barbe touffise lus 
tachait le vilagc*, uutis^i avait im fotidt 
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voix naxiliard & fépulcral qui ne rdicllf 
b|ait en xicn à la voix d'Edmond : &t 
d'ailleurs , mon cobur ne Taurait-il pas 
reconnu ? Ce Malheuileus ne me voyaic 
pas *, il agilTaic naturellement. Cepencfanc 
je me fcmis agiréeM.. Mais ce ne pouvaLc 
être Rdttiorîd. Je revins- le jour (uivanr ; 
ce Pauvre n*y était plus ; Toti ne favait ce 
[u'il était devenu, — Mais il efl mourant 
dis i©à rHôtcfleî — Madame ( répon- 
dit- elle) depuis que cet Hohime loge ici j 
^e l'ai vu dixfeis comme prêt à rendre 
1 ame > & fe lever quelques heures après 

Pour travaillf r . à la Peinture..^ —A la 
einturt! (me fuis^je écriée. )—rÈti 
la bonne Peinture ( a repris rHôteflTe : ^ 
je fuis bien fâchée qu il m'ait quittée •> car 
|C comptais me faire tijrer. —Mais 2^-t-il 
deux bras? --rll eft inçofnodé du gaur 
che , à ce qu'il (cmblc-r. Edmond ne l'a 
|>as du -* tout. Mondiei) ! je fuis désolée 
^e n'avoir pas retroi^vé c^c Homme. J'ai 
T>ien engagé la Femme à me faite avertir , 
ril revenait , ou qu'elle pût le découvrit, 
E»fin hier , mon Amie revenait à piéct 
avec fa Steur d'ufie maison voisine \ elle- 
ièntit qu'on touchait fa robe i ^èn ^ re-* 
tournant > elle vit uii Homme qui portair 
ie bord à fa bouche. Mais cet Homme 
avait fes deux bras» Il fe retira fur-ier 
champ ic fort- vite. Fancbète , qui |g^ir ' 
'uhAÀ%m f aflure cjye ce la'çtaic^ P?^ .If 
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môme qui pafla pat Scmur. Voila tour, 
jufqu'à-préscnt , mon cher Pierre. Il pa- 
raît que vous avez été plgs proche que 
moi de rinfortuné ; mais qu'il tious évite 
tous également* Je fuis , &c. 

CCXXIII.ME 

La U RE ^ CL Z k F H l KM. 

[Les Enfaus reçoivent leurs portraits d'un Pauvre 
privé d'un œil & d'iiii bras.] 

il* D M o N D eft en France , il cft ici ; 
rien n'cft plus fur j & c'eft lui que vous 
avez fecouru , je crais \ il Poccupait i 
la peinture , par les motifs que vous alez 
voir. Hier nos Jeunes-gens fe prome- 
naient (èuls dans le verger -, Its Enfans de 
M, Loiseau n'étant pas avec eux. Un 
Homme qui n*avait qu'un bras véritable , 
mais dont le gauche était pofliche > Peft 
présente à un endrait où le mur eft tombé 
depuis quelques )oius , & leur a demandé 
Taumône en pleurant» Its en ont tous été 
fi émus, qu'ils n'ont jamais rien éprouvé 
de pareil. Patangon Teft avancé le pre- 
mier, & a enhardi les trois autres -, il luf 
« donné une pièce de monnaie. Ma Laure 
n'coayantpas, & ne lâchant que donner^ 
lui a présenté un mouchoir tout neuf, & 
fort beau \ Edméc Colète , cette char* 
Uiamte Enfant , lui a diir-p-Bon Vieillard, 
Tomcir. l 
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ne pleurez pas tant -, vous n*av&z plus 
qu'un œil , & il eft bien rouge ; vous 
pouvez k perdre comme l'autre : tenez , 
voila mon étui d'argent , & mon braflc'- 
ktj & fi vous voulez mes boucles.... 
*-^ Non , mon Enfant ( a repondu l'Honi» 
nie) je n'accepte qu'une chose, c'cft vo- 
tre braflclct— ... Elle le lui a donné ; ^ le 
Pauvre , en le recevant , l'a baisé. —Et 
moi , a dit votre Fils 3 ne donnerai-jc 
donc xien au Bonhomme ? Voila ma 
Montre } elle ne va pas 3 mais é\t, coûcq 
plus de vingt-quatre fous : Oh ! que jç 
voudrais qu'elle fût de Targcnt , ou de 
Tor , elle ferait toujours pour vous , Bon^- 
hommc , car vous êtes bien pauvre , & 
bien affligé 1 — Vous l'avez dit , mon 
Enfant ( a repondu l'Homme : ) mai« je 
ne veux -pas recevoir de vous , fans yous 
donner auflî : tenez y mes charmans En- 
fans , voila de petits Tableaux qui vous 
fçront plaisir: Vaudrie:ç-yous me dire au- 
paravan; vos noms— î Parangon f 'eft nom* 
îfiç ; & le Pauvre f eft couvert le visage de 
fa rn^in. Enfuite ma Laure : il a levé les 
yeux vers le Ciel en foupirant ( car il 
n'éçhapaitrienaux Enfans de tout cp qu'H 
ferait. )Edmée-Colète a dit à fon tour ; 
nrçrEc nioj y bon Père , jç fuis Edmée-y 
Çolète ; ma çhçrc Maman m'a laiflîo 
Ici *Yçe (3 bpnpc A«^ic W^d^me toisç^u^ 
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^ui m*aimc de tout fon cœur , & la Ma- 
man de ma bonne amie Laure > qui 
m'aime bien auffi : fi je n'avais pas une 
Maman comme je l'ai , je ne fouhairerais 
rien ; mais.... je désire bien Maman !.... 
Si vous la connaiflîez !... 'Ah 1 fi t lie vous 
voyait, elle vous ferait du bien , car elle 
aime tous ceux qui foufFrenr. • .• Mon- 
dieu ( a-t-elle dit aux autres ) que nous 
fommes fimplcs ! Nous n'avons qu'à me- 
lier ce bon Père à la maison : on le four 
lagera , comme on fait tout le- monde 
qui en a besoin—. Le Pauvre a remercie , 
& a demandé le nom de votre Fils ; qui 
lui a répo^u , que fa Maman était Ma- 
dame Zcpnire, & qu'elle était à Paris 
avec la Maman de fa chère Edmée-Co- 
lète. Le Pauvre a dit : —Je ne vous cn- 
tens pas , mon Fils : votre Maman—? Et 
l'Enfant a répété. Parangon voyant Té- 
totmcmcnt du Pauvre • a confirmé ce 
que disait votre Fils. —Elle eft morte 
^ a repri'î le Pauvre ). —Dites , qu'elle 
a manqué de mourir ( a répondu Paran- 

Îjon ) : elle fut bleffée par mégarde , de 
a main d'un Homme qu'elle pleure , & 
q4ie nous pleurons tous j il coït l'avoir 
toce ; mais elle a guéri-— C'était donc 
elle—.! (a dit le Pauvre à-demi-bas.) Il 
a donné \z% petits Tableaux , & Teft ren- 
dre précipicamenc Les Enfans les on^^ 

I 2 
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admirés d'abord , (ans f'y reconnaître : 
mais trSxi Parangon qui regardait celui 
de Laurc , lui a dit : — Mais c*eft ron 
portrait, mon Amie ! & c'cft auffi le 
mien que j*ai— ! Edmce-Colètc f cft é- 
criée : — Voila celui de Z^phirin I & 
celui-ci me reflemblc— ! Chacun avait 
fon portrait en mignaturc , mais admi- 
rablement peint. Malheureusement nos 
Jeunes- gens fe font amusés fort long- 
temps à les confidérer , avant que de nous 
les venir montrer : en-outre , il n'y avait 
à la maison que Madame Loiseau & moi$ 
ion Mari étant à l'Audience , m. Quinci 
à la chalïfc , & les Domcftiques occupés 
aux travaux de la campagne. Il eft même 
afles probable qu'Edmond , C\ c'eft lui , 
comme on n'en faurait prefque douter, 
avait profité de toutes ces circonftances , 
dont il rétait facilement inftruit. 

Voila , ma chère Zéphire , de quai, 
vous guider dans tes recherches que vous 
ferez désormais. 

L'inclinarion de ton Fils & de la petite 
Edméc Colère fe dévelope de jour en- 
jour davantage: Madame Loiseau & moi, 
nous n'entretenons Zéphirin que d'Ed- 
mée^Colèrc , & réciproquement celle- 
ci , que des qualités de Zéphirin, Je fuis 
fûrc que nous réiiffironS'; & puifque ce 
projet te flate , tu peux y compter. Mais . 
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j'ftprouve qu'on n'en parle pas de fi^tôc à 
Madame Parangon : if fauf lui ménager 
le plaisir de la furprisc* 

- CCX Xir.^^ Riponft. 

[Zephire a vu Edmond fans le reconnaûre : 
elle raconte un fonge. ] 

Xl n'avait qu un œil !... Ah-dieu! je 
l'ai vu > & mon cœur ne Ta pas reconnu 1 
Jamais }e ne m'en confolerai ! . • • 11 
ctayait m'avoir ôréla vie !.... Si j*cn juge 
par mon cœur, qu'il doit avoir foufFerc 
de cette cruelle idée ].., Ma chère Laure ! 
cenc nuit , occupée de ta Lettre, de cet 
infiinâ: delà nature qui a porté nos En fans 
à recourir leur Père , la jeune Edmét-Co* 
lètc , à montrer à celui pour quî fa Mère a 
des fèmimeos fi cend^rcs , une compa^ 
£on plus vive que la liaison du fang tl\t* 
même irin infpire > cette nuit j'ai fait 
un fonge que je ne puis me rapeler fans 
horreur. Eh ! qu'eft»ce qu'un fonge ? me 
dir^s-tu. Mon Amie , je fais bien que 
c*eft une illusion vaine: mais enfin , cette 
illusion çft dans la clafle des pollibles > 
& après ce qui nous eft arrive , il faut 
f 'attendre à tout* 

Il me iètnbiair qu'on fesait les prcpa'^ 
tarifs duimariage d'Edmond & de fa 
Cousine : Tout était prêt ; la joie qui 
régnait dans nos cœurs , fe peignait lut 
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nos visages : A cet inftaoc même , deuS 
Monftres hideus fe font avancés ; Tun a 
fais! Edmond , & lui montrant (a Cou- 
sine avec un rire afïreus, il l'en a féparc » 
pour Taler dévorçr à fcs yeux : Tautre , 
le plaisait à tourmenter Madame Paran- 
gon elle-même 9 & malgré nos cris & nos 
efforts ponr la délivrer , il l'a jetée dans 
un gouffre fans fond. Ces Monftres fonc 
cnfuite revenus fur Edmée-Colète & fur 
Zéphirin s ils alaient les dévorer tous- 
deux à-la-fois : j'ai voulu les fecourit ; 
ils m'ont frapéc moi:mêmc. Je me fen- 
rais défaillir ; l'excès de nia douleur m'a 
réveillée ; mais Tinpreffion était fi .pro>- 
fonde , que )'ai eii peine à me perfuadex 
que ce ne fût qu'une illusion. 

Ma Laure^ il eft inutile de te reçoit^ 

mandée > ain^ qu'à tous nos Amis > de 

faire une garde exaâe , pour tâcher de 

furprendre ce cruel & cher Homme qui 

nous fuit 3 & fe punit trop des fautes de 

l'ivrelfc & de la fragilité* De notre côté, 

.nous ne négligeons rien ici. Adieu » ma 

Laure. Jjc fuis bien trifie ! 

P. S. Je t'ouvre ma Lettre que j'avais déjà 

fermée , pour te faire patt d'une étrange 

avanture qui vient d'arriveï : Je revenais 

de faire les bonnes^-œuvresidè notre reG- 

peâable Amie , Idrfqu'au coin de Ja rue 

ties Prouvaiies Se de celle des deuj^-* 
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Êcus 5 j'ai vu beaucoup 3e monde raf- 
fcmblé ; je me fuis aprochce .* c'était 
une Femme qui venait de tomber pac 
la fenêtre; en voulant fuir un Hommo 
qui la pourfuivair pour la fraper ou la 
tuer peut-être , à-cause de l'état où 
elle avait rais fa fanté. J*ai voulu voit 
fil n'y a pas quelques fecours à donner à 
l'Infortunée ; ellercfpirait encore; je Tat 

- fait promptemenr remonter chés elle , Se 
j'ai envoyé avertir un Chirurgien & un 
Médecin habiles. Mais, ma chef cLaurc, 
qui pcnfes-rn qd'craît cette Infortunée? 
Obfcurophilc. Elle cft danj le plus 
grand danger , & fouffre des douleurs 

■ inexprimables. 

CCXXVmè 
La, Même à la Même. 

[ Edmond annonce obfcurcment à Zephirc les 
noavelleSTafflid^ions que le Ciel lui envoyé.] 

iVJ. o N cœur palpite &: ma main trem- 
ble Je viens de recevoir une Lettre 

d'Edmond : je t'en envoie une copie 
pour fa famille , & pour nos Amis. 

LeTTKE d'EDMOND , à ZÉPHIRE. 

tJ^AI pleuré votre mort , Madame ; & 
le Ciel vous a confervi la vie...* Il ne ma 
'donc pas autant puni que je le croyais /.>, 
Je n ai plus la main qui vous apoi^nar^ 
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?/(?—• Mais ctlU qui me rcfic a commis 

un fratricide /••••• DUu vendeur I 

fans'doute tu conduirais mon bras ^ & 

Je n étais que le vil & criminel in^ru^ 

ment que tu vas bientôt jeter au feu / . . • 

Ma Sœur était coupahU , quoique beau-^ 

coup moins que moi : tant quelle fitt iu'^ 

fryrtunie y le Ciel lui laijfa la vie y pour 

expier f es crimes : elle alait cefferde Cétre^ 

& la divine Juflice aurait été bleffee , fi 

une Femme aujfi criminelle avait joui dm^ 

bonheur ; le Dieu vendeur tafriit tuer.- 

Et par qui?... Parfon Corrupteur &fof9 

Coriplice; quil éclaire t infiant diaprés /... 

Suis je affes avUi , jrand Dieu J & ta 

Providence ejl^elle ajpsjujlifiee /... Ma^ 

dainè y vous fente^bien quun CoupahU 

tel que je fuis , ne peut jamais avoir de 

place parmi les Hommes ; U ran^ le plus 

bas ëjl encore audeffiis de lui ; il faut 

quilfiibiffe un fuplice convenable à fes 

forfaits : il faut que C Ombre de Gaudet , 

errante autour de moi yfrimiffe d^horreur y 

& fe trouve fortunée y en fe comparant 

au Malheureus qui lui fut uni... Amitié! 

^oi qui adoucis les Hommes y & les rend 

vertueus ; amitié que j^ ai profanée y puif^ 

jque tu n as pas fait mon bonheur y tufe^ 

ras mon fuplice , tu empoisonneras ma 

viepaffée , le moment présent & mon 9«r- 

nier J'oupir... Et toi , qui fm toujours en 
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Ênoi C exhalaison impure Vun cœur infiS^ 
amour qui me tirannise encore , on va 
te fermer peur jamais la porte de ce cœur 
que tu déchires»., ^ieu ^ Madame : Ou- 
Mie^^-moi : que votre Amie m^ oublie de 
même : Quand vous recevrez ce Billet , 
f Homme que vous ave[ connu fous U 
nom d^ Edmond , ne fera plus au nombre 
2es Hommes. 

Ah Laure! Quand vous recevre:^^ ce BU" 
letyC Homme que vous ave:^xonnUy..*nefe^ 
raphisl L'Infortuné ! il ne fait donc pas... 
( ah ! il a tout oublié ! ) il ne fait 
plus que ma vie. •;.•€(): attachée à la 
lienoe ! , • • il ne (kit plus que ma divine 
Amie ne lui furvivra pas !.. . Tout eft 
done fini I... J'efpérais encore, jufqua 
ce moment i... je n'efpèreplus... O mon 
Amie ! ô vous tous qite if 'ai aimés , ne 
vous en fâchez pas : je èrajais vous erre 
attachée ; je crayais vous devoir quel- 
ques agrémens dont mes triftes jours 
étaient égayés : je m'abusais \ ce mo- 
ment-ci m'éclaire ; je ne ks devais qu'à 
Tclpoir toujours renailTant de voir Ed- 
mond au-milieu de notre fociété ; lui 
feul , malgré fon abfencc , y donnait 
rout le charme qui m'a (eduire. ... Il 
cft diffipé , ce charme trompeur : la vie 
me pèse , ma gaieté cft tout- à-fait écli-*- 
pfée... Je veux m'attaglaer à tous les pas 
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de Madame Parangon & devenir fon ont- 
bre : je nourrirai ma douleur avec la 
fienne , & je mourrai en lui parlanc 
d'Edmond. 

CCXXVLme 

'hïàit par U ^^^ PARANGONàZàPHIRE, 

pour Pierrot. 

[ Madame Parangon , perfuadée de la mort 
d'Edmond , fon Je deux fervices pour lui, & 
me recommande de les faire céi(^brtr. ] 

A^'InfoRTUNÉ n'cft plus fans-doure à 
cet inftant, mon cher Pierre... . Voila 
donc la vie ! les avantages derefprit, de 
la figure , les talens multipliés ; que 
dis-je 1, un bon cœur , n'ont. pu le pré- 
$erver ! fa ieime(|e. feft fanée comme 
îine tendre fleur-wJ^l a'aura pas vu le com- 
mencement de fon été •, l'âge qtti mûrit 
naura pas été pour lui ! Et le Ciel a puni 
les bouillonnemens de la Jcunefle , com- 
me la malice profonde de la niarurité.... 
Ah ! je veux pleurer , je veux gémir , & 
confacrer aux larmes les reftesde ma vie. 
Malheureuse ! je ne fuis pas innocente ! 

j'ai nourri de coupables feux dans 

un temps... • & ce font autant mes 
fautes que les fiennes , que l.e Ciel a 
punies fur lui-feul !•••. Du moins il a 
fou£Fert > & le Dieu juftà ne punit pas 
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deux-fois :• Edmond fans-doute cft dans 
le féjour des Saints. . • . Mon vcrtueus 
Ami 3 mon cher Pierre, il faut nous 
acquitei envers lai des triftes devoirs 
que nous ne pouvons rendre qu'à la partie 
inmortelle, puifque l'autre nous eft dé- 
tobcc : Faites je vous prie , usage de et 
[uc fenvoye , pour fonder dans votre 
Iglise deux fervices perpétuels de fix en 
fix mois,qu*on célébrera fur l'autel Sainr- 
Edme,auquelon remettra le tableau après 
ma mort; '. ; . car je ne faurais m'en pri- 
ver. . . • Mon Ami , mon Frère !- nous 
lui furvivons! ... Je ne l'aurais pas cru, 
pour ce qui me regarde . • . . O mon 
Ami ! je vous ferais pitié. . . . Quoi ! tout 
eft fini ! ma vie n'a été qu'une attencç 9 ou 
plutôt qu'un fongc , & la mort eft ve- 
nue Car il eft mort ; fon Billet le 

dit, • • • & pliis encore mon cœur. 

Faites venir au fcrvicc tous les Enfans 5 > 
tous , la mienne comme les ancres , &c 
qu'ils foient tous-quatre en grand-deuil: 
Dites-leur : // cjl mort : prie:(- DUn pour 
lui: mais ne vous expliquez pas davan- 
tage pour le présent .... Il cft mort ! • • • 
Eh ! qui Ta donc perdu ! Un cœur fi 
droit , un efprit fî jufte ! . . . environné 
d'Amis ^qui tous le cLériflaient ? La 
Ville & fes plaisirs y Gaudet , moi , mille 
autres ! . . . Pleure ^ Malheureuse , pleure : 
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tous les coups font portés ...••*• Eb ! 
qu aurais-jc a rçdouter encore > • • . Mais 
ce dernier eft accablant. • , • Suis- je ailes 

{»unic , ô mon Dieu ! fuis-^e afles punie ! ••• 
1 me femble entendre une voix terrible , 
qui me dit , Non» . • • . S'il faut ma vie , 
je fuis prête. 

Il ne me refte ici que Zcphire : Je ne 
fais quel lien fccret m'attache à ^Uc fi 
fore 9 que je ne faurais la perdre de vue , 
fans une accâbiance inquiétude... »^lle 
va m'ctre ôtce peur être , & le Ciel fe 
prépare à mVnlever le dernier asile où 
je trouve encore gravée l'image d'Ed- 
mond . • . . DUu cjijujie . . . Béniffons^ 
le y cher Pierre, & priez pour moi^ 

FiX 2e la Septième Partie. 



lE PAYS 

PERVERTI, 

ou LES 

DANGERS DE LA VILLE5 

HiST OIS E récente, mise au jour 
d'après les véritables Lettres 
des Perfonages. 



Huitième Partie. 



Devx-C. yiNGT-SEPT.M£ Lettre. 

Réponfe 
3( Pierrot , à Madame Parang oir'. 

{ Je lui reiis compce de ce qui f'cA p^fTé a« 
ftn'tct d'Edmond J 

Il o S pieuses inrentions vîmnent 

d'être remplies, Madame; rout 
5eSf^' le Village a afOUé au fervU 
et : C'eji psur EbmoTii ! on entendait 
tout-pat'tout repérer , C'eJÎ pour Ed~ 
mond. Je o'ai vu peifonc ^ui nedonmc 
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des larmes à Tlnfortuné • ., . O ma re(^ 
peâable Amie , comme le ccrur me fai- 
gnait ! . . . Ma Femiiis, toutes nos Sœurs^ 
& les Femmes de nos Frères ont été à 
l'offrande: On aurait dit des Madeleines 
épi orées ; mais fut tout ma pauvre Fem- 
me , 8c celle de Bertrand , la pauvre Ed- 
mée. Et voila que quand toutes y ont eu 
été y Edméc a vue encore une offrande 
derefte; & elle la été prendre fondant 
en larmes , en disant, JV« voye^^vous pas 
qiu ccjl ^offrande £UrfuU ? ôc elle l'a 
portée. Mais à ce mot, qiic je n'attendais 
pas , il m'a pris un. ferrement de cœur , 
& je me fuis récrié : & ce n'a plus été 
<}u'un cri', car cefouvcnir nous a navré 
rime à tous. Et on ne fait comment ça 
Tell fait qu'ify eût cette offrande de trop. 
A*préscnt 5 Madame , je vais vous par. 
1er des Enfans. Ils ont affifté tous-quafrc 
SLufervice en grand deuil. Parangon m*a 
'demande, — Quî donc cft mort— ? J'ai 
répondu ce que vous m'aviez recom- 
mandé. Et le Jeune-homme a paru f 'en 
contenter. Edmée-Colètc m'a fait la 
même demande*, Se je lui ai dit : — Mon 
Enfant, c'eft un Homme qui fat tou- 
jours malheureus , & qui pouvait être le 
plusheureits des Hommes, car il était 
aimé de votre Maman : Priez Dieu pdut 
lui«-. Et la chère Petite a repris ; -—Je 
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vois que c'eft le Pauvre qui bous a don- 
né nos portraits : Ah ! que j'en fuis fâ- 
chée ! Je m'étais bien préparée à lui par- 
kr , fil était revenu—. Les deux autres 
Enfans m'ont fait auflî des queftions ; Se 
craient , comme. Edmce- Colète^ fans 
Tavoit entendue, que c'cfl l'Homme qui, 
leur a donné leurs portraits. 

Après le fervice , toute la Famille 
f 'eft rafTcmblée : mais on n'^ pu man- 
gera Tous disaient : // ne manque ici 
qu Edmond ; Une manque idquurfule; 
& nos ckèrs Père & Mère. Et Ton pleu- 
rait aulieu de manger. Des Pauvres font 
entrés dans la cour -, & on leur a donné 
le dîner. Et voila qu'Edméc - Colère 
voyant tous le monde pleuter , Tcrtmisç 
à dire : — Mondicu ! que vous êtes affli- 
gés ! Je voudrais pouvoir vous dire, quel- 
que chose pour vous confoler , comme 
je fcsais à Maman quand elle pleurait ; 
mais je ne fuis pas aflcs inftruitc des 
causes de votre exceffive afflidion 9 que 
je vois bien que la mort feule n'a pas 
causée-". En achevant cela, elle a été 
chercher tous nos Enfans j clic nous Ips 
a amenés , & leur a dit comme il falait 
nous carefler : Et malgré nous , une 
Enfant de treize à quarprzeans, a di- 
minué ramértume de notre profonde 
douleur , & adouci nos larmes. 
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Que cette aimable Enfant vous con* 
ible donc aufli 9 Madame : Si vous m*cn 
crayiez» vous la prendriez auprès de vous z 
elle eft C\ aimable y fi raisonable y fi fcn- 
fible , qu'elle vous donnera mille petites 
coafolations inattendues. Elle le désire 
bien , la charmante Petite , & demande 
la même grâce pour Zéphirin. Je me 
joins à elle , Madame & re(pe(5lalrle 
Amie; & fuis avec une refpeftueuse affec- 
tion &c. 

C C XX VII I.ME Réplique. 

[Caradère du jeune Conire & de fa Précendae*] 

J*A I partagé vos pleurs , mon vertueus 
Ami> & c'eftie feul plaisir que j aie goûté 
depuis longtemps. Oh ! comme cette 
pauvre Edmée m'a attendrie i Je crais la 
voir, un nuage de larmes dans les ycus , 
& comme hors d'elle-même porter cette 
•offrande oubliée ..... Mon Anii , nos 
deux cœurs ont eu le même mouvement : 
vous vous êtes écrie en entendant nom- 
mer Urfule : j'en ai fait de-même enli- 
sant fon nom dans votre Lettre • 

& avant de continuer , j'ai dit , Urfule f 
Urfule ! ô mon Amie ! c\fl Edmond 6» 
moi , qui t* avons affacinie .'..., 11 falait 
mon cher Pierre la fin de voire Lettre ^ 
pouradoucir Qt% déchirantes idées : oh ! 

que 
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^ae votre fin de Lettre eft confolante 
pour une Mère • . • . Cette chère Enfant 9 
a tant de titres!... Oui , vous avez rai* 
son , il faut la prendre avec rnoi : mais 
ce ne faurait être encore à- présent 5 le 
mariage du jeune Comte va (e faire , H 
ncA pas à- propos que ma Fille foit ici 
dans un temps comme celui-là. La Mère 
de Zéphirin compte aufS qu'il viendra 
avec Edmée-Colète- 

Mon cher Frère ( permettez - moi ce 
nom a doux ) fil 4tait des confolations 
cficaces^/ans-doûte que j'en éprouverais 
de- là-part de mes deux Élèves : votrd 
cher Neveu a la plus belle âme ; c'cft 
celle de (à Mère conmien^ant & finiflant* 
La jeuhe Demoiselle eft un petit prodige; , 
de Tcrprit j un peu trpp de vivacité; de 
la beauté > de la douceur ; de la fenribi-» 
litè 'j peut-être trop auffi ^ car il n'en faut 
pas trop avoir !... Elle acquiert avec une 
merveilleuse facilité tous les talcns. Ajou- 
tez que le désir qu elle a de plaire au Corn* 
te, perce dans tout ce qu'eikfait : ce qui 
marque allés à quel point lui-même a 
^é)a plu. Les deux Mères , celle de M. 
le Ms^tquis ÔC Madame la Pucbcfle fe 
. diCputent à qui ainicra davantage cette 
: charâiiinte Perfooe : je crains un-peu les 
. louanges excfi(I}ves qu!elleslui donnent : 
z h ifdoiite mêmie ppur mon Élève ccliea 
Tome ir. J 
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•qu'on me proctiguc, tout cela enfle le 
cœur , diminue la circonfpciSHon , &C 
relâche, en dépît des meilleures résolu- 
tions , ratrachtment aux cfevoirs. 
- Mais, mort Ami , je puis toujours dire 
qu'un heurens mariage cft fur le point de 
f'accomplir; &c ce mariage, cft celui 
du Fils d'Urfule. Voila, mon cher 
Pierre, la feule idée riante qui ne n>e 
déplaise pas- Cette idée , d ailleurs , par 
ma fa^on de la prendre , rentre dans ma 
fituation : Je me dis : O ina chhrc l/r^ 
fuie t.fi tu voyais ton Fils t & je m'at- 
tendris ; les fanglots fuecèdenf, l'image 
d'Edmond fe mêle à tout cela^ & cette 
idée , fi douce cl*abord ^ finit par être 
déchirante. .. i . Mon cher Pierre ! // eft 
mort!.,. Que ce mot me dit de choses H.* 
Adieu» Mille amitiés à votre chère Fem- 
me : fafenfibiMré m'a vivement touchée î 
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CCXXIXiME 

EdmÈE-ColÈTE y à fa MkRE^ ' 

{EUe employé corne Tapetice cloc|uence poiu 
engager fa Maman à la prendre avec elle» j 

JLtx A chère petite Maman v ' ' * 

Votre éloiçhcment n'aura-t-ilidaiic 
point de terme ? Ah î fi vousfaviea^com- 
bicn je vous désire , Vous afUfrîtfi^pm^rfc 
votre pauvre petite ,^uî ne fart que kn- 
£uir loin de vous ^ fliaigré toutes j^s 
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bontés qu'on a pour elle. Il me femble , 
^on adorable Maman, que j*ai quelque 
confidence à vous faire ; & quand je veus 
diftinâcmcnt voir ce que c'eft, je ne 
me trouve que des idées enbrouillée^ Je 
ne fuis pas dans mon aiîiète ordinaire ; 
voila ce qui ell fur ; j'ai des inquiétudes ; 
mon fommcil , fi tranquille quand vous 
étiez ici , eft à-présent interrompu , foie 
par des fonges trilles , foit par la muiri-^ 
tude de mes idées. Je ne retrouve un peà 
de tranquilité, que lorfque je fuis avcC 
Zéphirin. Je voudrais bien qu'il fût le 
plus âgé ; il me femble qu'alors j'auraîs 
plus de confiance dans fon amitié , Se 
qu'en lui fesant part de mes peines ^ je 
ics diminuerais destrois-quarts. Ma char- 
mante 8c adorée Maman, je vous dirai 
que la troisième nuit après la cérémonie 
funèbre que vous avez ordonnée ici , m*é- 
tant endormie affés fard, il m'a femble 
que je voyais le Pauvre, qui nousprenaic 
par la main Zéphirin &moî, & qu'après 
nous avoir carefTc en pleuraiîr , Tûeil qui 
•lui reftait , fêtait aiHîî-tôt éteint , Se que 
ne voyant plus clair,il nous avait prié de 
•le conduire. Nous lui avons pris cfaacnn 
'une main ,& corne noiis marchions dans 
unfcnrierbicn étraic , bien érrair,i{a fait 
tinfaus-pas, & nous a entraînés avec lui 
dans un précipice ; J*ai auflicot perdu dt 

i 1 
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vue le Pauvre, & je me luis trouvée dani 
Tabîme feule avec Zéphirin , qui ferait 
fait en rombant une blelTure oonc il c(t 
mort entre mes bras. J*ai poufTé des cris 
de desefpoir : le Pauvre a reparu , & me 
regardant d*un œil fcvcrc, fans me par- 
ler, il a pris le corps de Zéphirin, & 
f ell enfoncé avec lui dans un abîme plus 
profond : J'alais me précipiter pour les 
fuivre, lorfque je me fuis éveillée , toute 
couverte d'une fueur fraide. £(l-il rien 
de plus eflrrayant î 

Ma chère bonne petite Maman , )e 
vous prie de me faire aler auprès de vous$ 
& je prie en-mcme* temps la Maman de 
Zéphirin de mander fon Fils ; car il ne 
faut pas nous féparer ; f'en aurais du cha« 
grin , & je crais que Zéphirin en mour- 
rait d*ennui. D'ailleurs , il désire fa Ma» 
nsan comme je désire la mienne.^ Il me 
dit quelquefois î —Sans toi , Edméc- 
Colcte , malgré toutes les amitiés qu'on 
me fait ici , je ne pourrais foporter l'ab- 
fence de Maman; mais'ta vue répand-un 
charme (ècret fur la douleur même que 
je reffens— . Vous voyez ma petite MaF- 
man , combien une féparation le cbagri- 
serait 6c moi auffi* Jo fuis , en aitendanc 
le bonheur de vous cnbraffcr cent mrile 
milions de fois^ chère bonne petite lA^, 
joian ^ Votre j &c; 
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[ Saj»cs avis de Madame Parangon i, Ci Flitc. 1 

JLVA a Fille : J'aurai toujours bien du 
plaisir à recevoir les témoignages de vo- 
tre tendreflfe , fur laquelle je compte, 
parce que je la mérite : Mais ceux de 
votre foumiffion ne me font pas moins 
agréables : Si vous aimez votre Maman » 
comme je n'en doute aucunement, fi vous 
avez en elle la confiance que fa qualité de 
Mère & fon expérience lui donnent, vous 
vous en rapiirtercz à elle pour votre con- 
duite , & pour le chois de votre féjour. " 
Il ne faut pas, ma chère Fille ^ que votre 
efprit , aulieu de fes devoirs , & des 
choses que vous avez à aprendrc , & qui 
demandent toute votre attention ^ f'oc- 
cupe de c^^ inutilitcs-là : que penfcriez- 
vous d*un bonhomme de Jardinier , qui 
aulieu de cultiver fon Jardin & te l'ar- 
roser ^ rcflerait affis tout le jour, & ne 
Famuserairqu'à désirer la pluie & le beaq 
temps ? Ma chère Enfant , vous êtes en- 
core dans l'âge heureus où on penfç pouc 
vous à toutes les choses effencielles, & où 
vous ne devez (bnger qu*à vous i nftruire : 
ne vous confumcz donc point en vains de* <v 
sirs , qui n^avanceront pas d'une minute 
les choses que vous foubaiCez ^ S: q^î 
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mcttroncpar cette raison même un levarn 
^*inparicnce dans, votre caraâèrc. C'eft 
le plus grand défaut d*une Femme que 
rimpaticnce*) parce que la vertu contraire 
cft celJc dont notre fcxc a le plus de be- 
soin. Je fonge à vous , ma Fille, & je 
désire notte rciinion : qui rempccheraic 
donc» fi elle était à propos? Sois donc 
fbumise à ta Mère, mon Enfant, puit- 
quc tu dois Têtre toute ta vie , foit à elle , 
ïoit à un Mari.Ton amitié pour Zcphirin 
me fait plaisir; elle marque que tu as un 
cœur fcnfiblc & un bon naturel : mais il 
ne faut point trop de familîasité à pré- 
sent*, vous n*ctes plus des Enfrns, & vous 
n*êtes pas du même fcxe*, la décence te 
défend d*crre toujours avec lui. Quant a 
ton fonge î c*eR un rêve , & parconfé- 
quent une vaine imagination , qui ne 
doit point laiffcr de traces dans un efpric 
raisonnable. Adieu , ma chère Fille. Je 
ne te dis pas conbien Je t*aime; ce ferait 
f inpoflîble. Ta Maman de ton Amie. 

ZÈ P HI RE ^ à LaURE. 

£ ZépWrc foupçone des dilficultés au fujct dis 
oiariage d*Edmce Colète & de Zéphkin. J 

t«E Mariage du jeune Comte eft'fijcé 
à buit jours , mon Amie r Pi»rs ic plutôt 
poflible « avec Parangon Se ta chère Lau* 
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rètc ; ces aimables Enfans feront mariés 
à leur arrivée ; & Monfieur le Comte , 
.pour présent de noces , donne au Jeune» 
homme une Charge, qu'on fera exercer 
en attendant qu'il foit en état. Quafnt à 
la Fille de Madame Parangon & à mon 
Fils, ils refterontfous la conduite deMar- 
dame Loiseau , jufqu'à ee que le tumulte 
& le tracas des mariages foicnt ccfTés* 
Ce n'eftpas ici le moment defongcr pour 
, eux à ce que tu fais,. Je me trompe fort , 
fil ne fe trouve pas des, difficultés que 
nous ne pouvons deviner : Je dis un mot 
l'autre jour , comme en paflant , à mon 
Amie , de rextréjne amitié qu'ils ont l'un 
pour l'autre > & je hasardai d'ajouter., 
.que je crayais qii'àl ferait aisé de la chan^ 
. gcr en amour : Elle ma regardée, & m'a 
dit d'un air glaçant : H n^ faut pas cela. 
Je n'ai pas relevé ct$ mots ; parce que je 
fuis furc qu'elle n'a point encore de vues 
pour ia Fille; je les faura^s;ielle ne me ♦ 
pacbetien. Un de ces jours, çHemcdic, 
à-.propos du mariage projetèide ta Lau- 
ïètc : -^Je fuis bien 'fiitiffîrhe: de ccina- 
. liage*, il va faire upe réalité, de ce qui 
. n eft qu'une aparence^ — rCommf nt dcmcl 
(lui dis-je?) ,-^Mon Amie .(reprit- 
elle) jèdevêu$.p)Uis vows.dSûSmikrv^c 
<jue'îe voiis. ^ii; toujours w à jkarfti)et.: 

Laure ^ft J^iJJlA dftl'JbforciiuiiinFiais Pia^ 
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rangon a un autre Père. —J'avais tan- 
jours penft <]uc Laure était Filïc de TAriii 
d'Edmond ; & que le Jeune bonimc. • • • 
i*— Parangon eft Fils de mon Mari , donc 
il porte le nom , ' qui eft de batèmc & 
de famille tour à -la* fois : Laure vous 
confirmera la moitié de ce que je vous 
dis ; & quant au reftc , fen fuis fûrc— . 
Elle m*a en fui te raconté une partie de 
THiftoirc d'Edmond. Cette explication 
m'a furprise ; mais elle ne change rîen > 
comme ru vois , aux arrangemens dcja 
pris. Nous gardions le filence depuis un 
moment s lorfque Madame Parangon 
forrant comme d'une profonde rcvcrie » 
m'a dit : --^U faut fipartr nos EnfanSj 
ma Chire — — Pourquoi-', mon Amie , 
( ai-Jc répondu ? ) nous leut ferions beau- 
coup de peine; car ils f'aiment comme 
je vous lai dit^ -—Ils ont raison de f 'ai- 
mer: mais, mon Amie, ils ne fe con- 
naiflfént pas y &C un attachement trop 
fort peur devenir dangcreus. — Ils ne fc 
connaiflent pas ! (ai je repris.) —Je 
m'entens : Comment fe connaitraient*ils? 
quoique nous fâchions* toutes deudc fépa- 
lément ce quicoiTcerne cbacun-d'êux, jV 
gnore cependant tout ce qu'il faudrait 
que je (bile à leur fujet-» Eïivérité^ fe ne 
conprens pas ce quVlte a Voulu diiè. Elle 
ne xegafdait comme^ pout^ m'intéroget 

fut 
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furZéphirin , & m6 demander le fecret 
delà naiflance, Peut-elle Tignorer ? J^at- 
cendrai néanmoins qu'elle Texplique 
plus clairement *, il fut un temp^ où j'au- 
rais rt€ audevant de fes queftions i mais 
aujourd hui. . • • D'un autre côti j peut- 
être n'a-t-clle que des craintes vagues fur 
les dangers de Tamour \ elle eft Mère 
de la Fille ; c*eft notre fexe qui rifque le 
plus 9 ce me femble , dans ces fortes 
d'engagemens ; &c c'eft aux Mères des 
Filles à donner k plus d'attention au 
chois, puifque c*eft celui d'un- Maître. 
Voila Virement ce qui a occasioné fes 
réppnfes* 

Comunique cette Lettre à Madame 
Loiseau , pour qu elle fe conforme ^nx 
vues de notre refpeâable Amie , dans 
la conduite des Enfans. Adieu , ma 
chère Laure. 

(Il y eut une Rëponfe «k Laure qiû anaonçut 
Xbn^parc^ & tm Billet de Madame Pacangon 
[ui m'ii^iuk à venir au nariage Au Comte* 
e ne les xapoiterai pas.) 

CCXXXII.MK 
Mme Paraugon y à Pierrot. 

{On lui remet Ton pgrcwc 9 qu'elle avait autres 
fois donné i Edmond,) 

]^^o N vertueus Ami : Depuis le temps 
4on(idérable que je ne vous ai écrite j'^ 
Tomc^ IF. K 



i 
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çu de nouvelles aflurançes de notre per4> 
te. Vn pauvre Homme encore malade y 
qui ibrtait de l'Hôtel- DieM , m'a remis 
mon portrait,que j'avais autrefois donné 
èHdmond (i). — -Va-t il unBUletî (ai-* 

{'e dit vivement.) ^--- Non , Madame ; 
e Pauvre qvii me chargea il y aux moi% 
de vous remettre cette peinture , n'était 
pas en état d'écrire ; à peine putnlm'in^ 
diquer à qui [e devais la rendre : mais 
un hôtel de Seigneur fe trouve facile- 
ment à Paris—. I!ai reconpenfé ce Con- 
pagnon de la qùsère d'Edniond , & je lui 
^i demandé , jce qu'il fouhaitait que \t 
^fle pour lui. ^— M'obtenir ma grâce , fi 
vous le pouvez , Madame ^|e fuisDeser-' 
teur : mais j'étais fi misérable dans le 
pays étranger , qu'au rifque d'être pris» 
je fuis revenu dans le mien, avec les 
paileports d'unHomme qui mourut dâils 
fin Hôpital oîï j'étais-*» Je lui promis da 
m'y enployer , & j'ai eu le bonheur de 
réiiifif par le crédit de M. le Comte & 
de la Mère de Madame fon Épouse: cet 
Homme eft refté à l'hôtel, oîi il a de Toc» 
cupation &desgages;c'eft une nouvelle 
fonrce de brnies.pourmoi: cependant il 
n'a pu fatiffaire mon ardente curiosité { 
Je Malade qui lui a remis le portraîï, ne 
i\Si pas même laiffé voirj & les recher^ 
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ehes for les regîtres n'ont rien décou- 
vert ; il aura changé de nom. 

Votre cher Neveu , mon Ami , fe fait 
«ftîmer de tout le monde ; & les années 
<jui lui manquent ne fervent qu'à faire 
briller davantage fon rare mérite, l'eti 
puis dire autant de fa jeune Épouse : elle 
rfeft plus auffi fouvent avec moi qu'elle 
le voudrait elle-même ; Madame la Du^ 
chefle l'entraîne dans le grand-monde« 
J'efpère cependant qu'elle y confervera 
fes mœurs ; elle aime fon Mari ^ elle me 
ren-dcompte de tout ce qu'elle voit, & 
Taprécic fort-bien. '- 

Quant àLaurète & à fonnouvelÉpouS'^ 
ils font ma fîdelle compagnie , avec ma 
Zéphire.Car je n'ai plus Laure, qui vient 
de Ten retourner , pour m'amener 
dans quelque temps les deuxEnfans qui 
font chés nos Amis d*Av**: Mon cher 
Pierre , quoique nous vivions ici dans 
un grande tranquilité , elle ferait bien 
plus entière auprès de M."* Loiseau & 
de fonexcélent Mari ; mais re Fils & la 
Bru d'Urfule me retiennent :'Si je ne 
vois pasd'aparenceà recouvrer ma liber- 
té, je ferai des arangemens pour me fixer 
à Paris 9 & y réunir les Enfans & ma 
Sœur Fanchète, J'ai déjà repris la Peti-- 
t^»*«* (1)^ dont fa Mère me laifle abfo- 

' [i) Voyc;^ âibn fujet UNotedc la Let.ccxvxiJ 

Kl 
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lument difposer', je verrai craitre fons 
mes yeux cesinnocentes Créatures;eiles 
entretiendront &c charmeront ma dou« 
leur. 

Vous avez raison , cher Ami , de ne 
pas vous rendre aux invitations du Corn» 
te &: de la ComteiTe; gardez vosGarfons 
&yos Filles ; faites-en des Hommes &c 
des Femmes utiles dans Tétat le plus né^ 
ceflaire , & part-conféquent le plus bon* 
nête: quand ils vivraient ici dans Taisan* 
ce, en feraient-Us plus heureus? Mais le 
fufient-rils ; bientôt la corruption gagne*» 
irait leur Poftérité , & peut être un jour 
tomberaiti-elle dans les malheurs que 
nous pleurons» Vous êtes dans le port ; 
on %Cj fait pas fortune , mais Ton n'y fait 
pas naufrage : quoique la con paraison ne 
ibit pas tout-à- fait jufte, eue rend ma 
peniee* Je vous eomuniquerai quelque 
|our:un projet pour aflurer le fort dç 
tpdîjsvosDefcendans. Je fuis, 6( ferai 
jùfqu'audermiçrfoupir, &c. 



aCXXXlllM^ Environ .77^, 

fEllc commet une imprudence .à l'égard des Ei|^ 
fan^ Edmëe-Colète & Zéphirin* ] 

Jr E N D A î^ T mon féjour à Paris , j*2u 
ibndé Madame Parangon fur les raisons 
gpi te portaient à voplpir ^«^'on fçpayât 
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les deux Enfans', & il m'a fenblé ^uece 
ti'étaient (coiiime tu me le marquais uA 
)our) que des cf aîAtes vagues fur les 
dangers de Tamour, & fur les ravages 
qu'U peut causer dans de jeunes cœurs; 
cette découverte me tranquilisCé Quant 
à toi, ma Chère ^ je t'ai trouvée trop ti- 
mide : j'ai donc cru qu'il était de la vé* 
ritable amitié de faire /ans t'en prévenir» 
une chose que tu desiraisj& dontau fond 
)€ crais que Madame Parangon elle-mêr 
me fera charmée. Les deux Enfans font 
unis , & il ne fera plus poflible de fen 
dédire. Ma Chère , le cœur & les fens 
avaient parlé : Zéphirin^ malgré fon ex« 
trême jeuneflfe devenait preirant;Edmce- 
Colète était fouvent cnbaraffée » & par- 
ce qu'elle aime , & parce qu'elle manque 
d'expérience : J'ai donc préféré un ma- 
riage à une chute qui aurait affligé notre 
vertueuse Amie, ou aune féparation qui 
eût desefpéré Zéphirin & la jeune Max- 
treffe. Ce mariage eft un fecret ici pour 
tout le monde, hors Monfieur & Madame 
Loiseau , & deux Témoins néceflaires ^ 
dont Monfieur Quinci eft un. M. le Cu« 
ré n'a fait aucunes difficultés. Ah ! com- 
me ils r aiment; ce font deux tourte- 
reaus : fi tu voyais comme Edmée- Co- 
lète eft tendre! comme Zéphirin eft 
tout de feu! mais nous avons foin d'à*; 

1^3 
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ranger les choses de manière qu'ils ne 
foient libres enfenble que lorfque nous^ 
le voulons » & que le temps que nou» 
îugeons à propos.La prudence règle tout 
cele. Je t'écris ces deux mots , pour que 
tes difcours Se ta conduite avec notre 
Amie 9 foient en-conféquence» Adieu ^ 
ma chère Zéphire» Je fuis charmée d'à* 
voir fait quelque chose qui doit te plaire^ 
& d'en avoir tout te blâme fur moi ( i 'it 
y en a.) 

ce XX X.ME Riponji. 

f Inqulécddes de Z<f phlre far le mariage des 

Enfans.J 

Vous vous êtes bien prcflfés , moit 
AmielJe crains envérité que ce que vot» 
avez fait'Ià ne donne de grands chagrins 
à Madame Parangon : elle perfiAe dans 
la résohition de feparer nosEnfans ; &c 
plus je lui dis qu'ils Taiment ^ plus elle 
f'y affermit. J'ai hasardé^une demi- con- 
fidence fur mon Fils. Elle a d'abord pa« 
ru furprise ; enfuiteeilea iniifté davan» 
tage fur la féparation de ces deux ai- 
snablesKDréature^yd'une manière fi forte^ 
que je m'en fens vraiment intimidée.El- 
Je me charge de t'écrirè de lesamener,& 
elle prieMadameLoiseau d'êtredu voy^* 
ge Je ne crais pas qu'elle nous refuse cet- 
te grâce Je me bâte de fermer maLettre^^ 
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& de renvoyer k la pôftc ^ afin de n0, 
pas être exposée à la lui montrer. 

C C XXXV.MZ Replïquil 
Lautre veut là rafTorer. 

JNotJS partirons} dans huit ou dÎ3K 
jours. Mais envérité , mon Amie , je fiô 
conçois rien à tes frayeurs. M. Loiseau i 
qui eft la prudence même, nous aurait-il 
'fécondé , fil y avait eu quelqu'inconvé- 
tîîent à crainclre ? Aurefte , la chère Pe-^. 
titè te va rendre bientôt Grànd*maman{f 
tout en elle annonce le comencemens 
de rétat de Femme, J'en fuis charmée i 
& je voudrais être plus vieille de cinq à 
iix mois, ou que la Maman nous eût 
mandé fix mois plus tard. Obtiens qu'on 
difRre -, finon ,& fi tu ne nous récris pas,' 
il faudra bien partir. Je ne veus pourtant 
pas te cacher que Madame Loiseau n'eil 
plus dans une aufii grande aflfurance que 
moi : elle dit qu'elle connaît trop bien 
Madame Parangon pour lui (tiposer au- 
cun caprice , & qu'il faut qu'elle ait 
de fortes raisons \ elle fe rapelle cer- 
taines circonftances & certains difcours 
de cette Dame . • . ( Mais cela n'eft pas 
pas poflîble! ) En-conféquence, elle eft 
fôchée de ce qui f 'èfl fail! Mais il eil 
trop tard/Efperons que tout ira bien. 



^ «Adieu : Au plaisir de t'embrafler , oade 
recevoir pronptement de tes nouvelles* 
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Pierrot , â m^me Parangok. 

n lui renvoyé coûtes les Lextres qui composent 

ce RecuelL 

J^XA chère Dame : Oh ! qu'alex^vous 
^ire , en voyant le paquet le Lettres que 
je voui'envoye ! On les a. remises chés 
nous dans un moment oii il n'y avait que 
les plus jeunes Enfans, Ce font toutes 
les Lettres qu'on a écrires à Edmond ^ 
les vôtres ^ celles de M. Gaudet , de 
M. Loiseau » du p. D'Arras \ les mien- 
nes ; toutes celles qui ont été écrites à 
M. Gaudet , tant par Edmond que par 
Uifule : Il paraît qu'il n'y en manque 
pas une. Ma chère Dame , tout y eft à 
nud 1 j'ai vu la marche de tout l Que 
d'horreurs & de crimes! lesCoupablesfe 
montrent*là tels qu'ils font; les Gens-de- 
bien tels qu'ils (put auffi.... J'en fuis enr 
€ore dans un étonement ftupide... Ed<» 
mond ! Edmond ! tu as fait pénitence..- 
Urfule aufS.... & d'autres auflî.».. Mais 
Gaudet & un autre»... Mon Dieu ! ayez 
pitié de nous & d'eux ! O Madame ! ces 
mfamies-là fe font-elles dooc babitdelle* 
ment dans lès Villes !•• Je ne vous eai 
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p9is davantage fur ce trifte fujet : vous 
avez les Lettres» Madame &refpeôable 
Amie ; vous en verrez afles. Je fuis, &c» 

CCXXXVlI.Mt 

ZÈ P H IRE^ à La u R E. 

[Elle e(l desefpërée du mariage des Enfans y aprélsr 
qu elle a vu les Lectres , donc il efl parlé dan» 
la précédente.] 

%^ u'a S - T u fait , mon Amîc , oh 
qu'as-tu fait/ Je ne confierai pas ce fecret 
au papier ; mais je fuis an desefpoir. . • • 
Que dira Madame Parangon ! quel nou* 
veau coup-de-poignard! .. Et j'y ai con- 
tribué !.. Ma pauvre Laure, quelle bot* 
reur! nous fommes perdues^ & les deux 
Enfans auili» Pierre a reçu , Ton né fait 
comment , toutes les Lettres écrites à 
l'Infortuné; cesLettres,il les a renvoyées 
à Madame Parangon : & celle ci , trou» 
blée par cette leâure ,bors d'état de les 
achever par les pleurs qui offufquaient fa 
yue,f«ft enfermée avec rooi,& m'a priée 
de lire. Imagine ce qu& je fuis devenue^ 
quand aumilieu des horreurs que ces 
Lettres renferment, j'ai vu ce qui regar» 
dait Edmée*Colète.O ma pauvre Laure^ 
ce que nous avons fait , égale les plus 
grands crimes... C'efi ma faute aufli: que 
jPQ me fuis-je clairement expliquée avetf 
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M'^^Parangon; elle paraiflfâit le deulrer ^ 
& fenbla it même inâr uite i* moitié jfans-~ 
floute elle m'eût rendu confidence pour 
confidence , & je ne ferais pas inconfo- 
lable aujourd'hui K.«.Des Enfansfimé- 
titans & fi chèrs ! Ah ! mondieu!... Que 
va devenir la Mère d'Edmée-CoIète ! U 
faut lui tout révéler... Cependant , ne 
dites rien aux Enfans: leur cœureft pur^ 
& ni eft des coupables , ce ne font 
pas eux. 

CCXXFIILmè 
Edmond^ à Zèph ire^ 

[Il entreprend de provoquer le mépris de Seê 
Amb & de fa Famille.l 

E M M £ S qui m'avez aîjpé, qui m*a- 
vez eftimé ; Parens, qui m'avez plaint, 
qui m'avez pleuré; je vous ai fait le der- 
nier façrifice que je puiffe vous faire...* 
Fous , ô vousy que je ne nommerai plus, 
& que j'ai juré de ne plus voir , je vous 
ai rendu votre portrait, c'était mon bien 
le plus précieus ; Ce n'était pas encorç 
alTés , je vous ai rendu votre eftime; f aï 
rendu à tous mts Proches leur pitié & 
leur conpaflîon , en mettant toute nue 
fous vos yeus mon âme vile : vous me 
connaiffez à-présent: Mais il manquait 
ua trait au Tableau; c'étaient mes ptor 
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près Lettres à Gaudet ; les voila. Je fuis 
aujourd'hui devant yous,^comme fera le 
Méchant à la face de tout rumvers,lor£* 
que le grand Juge Texposera nud devant 
tous les Peuples & toutes les Nations f 
qu^il rendra témoins de fa turpitude. 

Enfin , vous me regardez comme fC 
mérite de Têtre : Je fuis fans paflions ; la 
fource de la plus extrême de toutes eft 
retranchée ; je n'ai qu'un bras , qu'un 
ceil 9 ou plutôt je n'en ai plus ; la célefte 
lumière m'ell prefque ravie ; d'avilîffans 
travaus achèvent de confumer mes for- 
ces; & je ne fuis moins malheureus, que 
lorfque je le parais davantage. Malgré 
tout cela, je fens que vous l'enportez en- 
core dans mon cœunje ne rougis plus de 
'c^t aveu*,& je vous le fais, à Fous..,parcc 
qu'il n'eft plus l'effet d'une paffion desor- 
donnée.... Ah! iled bien vrai que mon 
attachement était vicié *, mais le fond en 
était pur,& tel que vo/^5 deviez l'infpirer. 

Quant à vous , Zéphire , maintenant 
<jue j'aprécie tout fans illusion , je ne me 
trouve coupable à votre égard que d'in- 
gratitude ( rhorrible ingratitude eft le 
moindre de tous m^s crimes! ) En me 
fondant , je trouve que je vous aime 
comme un Père aime fa Fille. 

Humiliez-moi donc ., ô vous tous qui 
m'ayez aimé 9 en dédaignant mesfenti-^ 
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mens : méprisez Tombre d*homme qfui 
fe furvit àlui même;& fur*tout aprenez 
[ue ce qu*il vient de perdre, ce n'eft pas 
e fon choîs, mais la fuite de fes anciens 
débordemens. O cëlefte Juftice ! rien ne 
vous échape !...Après ces aveus, j'oserai 
paraître un-)our devant vous , pour 
îouffrir le dernier fuplice que je mérite, 
Tindifférence de mes Proches, & l*hor- 
reur de mes Amis. 

Le Fils d'Urfulc eft... Iheureus & ver- 
tueus(c*eft la même chose , j'en fuis la 
preuve) ; il le mérite ; & d'ailleurs , fa 
Mère était innocente quand elle le con- 
çut; elle était viâime de la calomnie & 
de l'aveuglement quand elle efl morte : 
Mais prenez-garde aux Enfans nés par 
le crime ! 

Edmond le Monftre. 
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Lavke^ à Zip H 1 RE. 

[I n<]aiétudes de Laure fur le mariage des Eniaa»^ 
dont elle ne pénètre pas le vice.] 

J^XONDiEV ! mon Amie , je ne fatl- 
rais t'exprîmer le trouble que me cause 
ta Lettre ! Maïs j'ai beau donner la tor- 
ture à mon imagination y pour deviner 
cette horreur dont tu me parles> Envé- 
rite 9 je n'ose partir ^ ni laiffer partir les 
jplnfaas dans l'état où les voila • . • Quel 
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peut donc être mon crime ? Je fais bien 
que Zephîrin eft Fils d\ .. Mais Edmée* 
Colète , dont la Mère eft la vertu mê- 
me Malheureuse facilité , que vos 

blancs-iignés m'ont laifliée ! car il faut 
VOU5 avouer, que je m'en fuis fervîe 
pour en inpofer au Curé , & à M. Se 
Madame Loiseau eux - mêmes. Je me 
fuis cachée de la Famille de Pierre ; ce 
dernier n'eft même pas encore inftruit. 
Cependant la chose eft fur le point d'é- 
clater. Que vais-je faire î que dirai-je ?••• 
Tout confidéré , il v^ut mieux que je 
parte. Dès demain, je me mets en route 
avec les Enfans. Prévien$-en Madame 
Parangon , je t'en conjure. A notre ar-» 
rivée , il faudra que je la voye la pre^ 
piière , 6c que j'avale moi feule tout Iç 
calice d'amertutne. Adieu» 



S. I I .J.. ■ ■ ■ . /Aiuggw^^^ 



C C X £.«^ 
Edmond, ^Pierrot., 

[ Edmond m'avertit de rinccftc. ] 

A s - T u vu le mariage qui vient de fe 
f«iire ? Non ; tu l'aurais empêché • . . 



Mon Fils »... & ma Fille font maris &c 
Femme! . . . Tu as vu les Lettres & tu 
fais tout ••.. J'avoue pourtant , malgré 
mes crimes , que le courrons du Ciel 
ya tf op loia • . • . Carde ce fatal fecret 
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dans ton fein ; pafle une nuit fur la ton* 
be de nos Parens; j'y ferai près de toi , 
mais tu ne me verras pas : nous prierons 
«nfenble ; je marquerai Air la pierre ce 
que j'aurai penfé ; & tu verras fil fe ra« 
porte à ce que t'auront infpiré les Om-< 
bres faintes. Adieu. 

C C X L I.^^ 
Mabamc Parangon y à Edmond. 

[ Elle prefle Edmond de revenir à elle*] 

J E mets cette Lettre oii l'on a trouvé la 
vôtre : maïs vous parviendra-t-elle ? . . • 
Infortunés que nous fommes ! exenples 
terribles de la célefle Colère ! Vous me 
fuyez , & je vous désire î Tel eft , je Ti- 
fnagine,un desfuplices réservés auxMal- 
faeureus perdus pour jamais. . • Àh ! ve-* 
nez 9 ii Dieu lui-même ne vous Ta pas 
défendu ; venez : notre Fille arrive de- 
main: demain mon cœur fera déchiré par 
deux contraires, la joie de voir une Fille 
chérie , & la douleur que me causera 
rétat de fon Père , redoublée par la pré- 
sence de ce lien qui m'unit à vous . • . • 
Zéphire ell entrée dans mon cabinet 
tandis que j'écrivais* Je lui ai montré ma 
Lettre ; elle a pâli , m\i enbrafTée ^ & 
feft évanouie ! on a eu mille^peines à 
jr^peler fes fens ^ & depuis , elle ne fait 
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qvle foupirer. Adieu. Si le grand Être le 
permet , venez tenpérer mes peines; 
venez recevoir les enbraflemens de vo- 
tre FiUe. 

• n '■■■ ^^pVffSfSSëééà I |. 

C C X L I I."" ' 
Répônfe VEdmond , fans adr^JJe. 
[ Sa douleur eu. adoucie. ] 

jr EMME trop généreuse , vous n'êtes 
pas changée ! Quoi 1 vous n'avez pas 
horreur de moi!... Ah ! mon âme roidie 
f *att«hdrit enfin ! je fens mes malheurs^ 
& j'y étais devenu comme înfenfible...» 
Ma Cousine ! il eft donc vrai , que ma 
vie a été lé poison de la vôtre ! • • . Mais 
ibngez-y bien, vous ne desirez ma pré- 
sence , que pour qu'elle hâte le coup qui 
doit terminer votre trifte fort.... Eft-ce à 
moi de (onger que je fuis Eère , quand 
Je Cisl lui-même vient de marquer foi> 
horreur. . . • . Ma Cousine 1 recueillez 
vos forces ; une nouvelle affliftion vous 
eu encore réservée ... Ah ! que ne puis- 
je en fuporter ieul tout le poids ! * • . . 
Je vous en conjure , par vos fentîiTieni?, 
âr les mii^ns , p^r nos malheurs 9 par 
e désir que j'ai de vous revoir ( fi. ce 
mot peut me convenir çhcore ) moi^ 
iiérez votre 'aj^tiSiôn : j'en ai entendu 
les* triples flccens, & )'en fuis pûcorç 

0^&\>H'... Oui, m^ Cousine ^ cet Hotn,:^ 
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tne qui travaillait courbé dans ce fardia 
où vous étiez hier, cet Homme était* £d« 
mond. . • • Vous feriez-vous doutée que 
cet Objet d'horreur, noirci par un loleil 
brûlant , furmontant par ion courage 
rimpuiifance oh il eu de travailIer,vous 
feriez- vous doutée que ce pût être Ed- 
mond ? • • • Une Lettre que le cher Aîné 
doit vous écrire , vous rendra peut-être 

3uelque tranquilité. J'arrivai d'aupi es 
e lui avanhièr : fes prières , unies fans* 
doute à celles de nos (aints Père & Mère, 
m'ont rendu l'efpérance en la divine Mi- 
séricorde , que j'avais perdue. 

Je fuis avec reipeft , en attendant le 
cornent fixé pour m'offrir à: votre vue^ 
Votre , &c. Edmond. 

PiMRRO T à Mdbatnc PAiiAHOOK. 

1 ' 

{ Je lui déclare conmtent H convîeiïi J'agîr avec 
« 'te Eûfajiis.- j . • . 

J. o u T fe fuît , ma refpeûable Amiç .: 
car puifque les Enfans font arrivés,vous 
êtesinflruite : Voilà une terrible chose ! 
Mais enfin , ellç n'eA fue que de ceux 

Sii Font fait-faire à bonne intention^ & 
ieu ne punit pas les fautes d'ignorance. 
Vous favez , Madame , qu'Edmond eft 
yjivaat : Il ^ paifé par^icii un mot de 
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Lettre de fa part , m'en a inftruît. Par fou 
ordre Ç car c'était un ordre ) j'ai paffé la 
tiuit furvante fur la tonbe de nos Père & 
Mère, & je les ai priés : il devait y être r 
& j'ai prié le Seigneur de m'infpirer ùt 
volonté , comme nnfortuné me l'avait 
comandé. & je me fuisrecomandéà nos 
Père & Mère. Et voila que fur le matiny> 
|e me fuis fend tout autre que je n'étais t 
il m'^a fenbté qu'on me disait dans I9 
fond du cœur , Quilfalait UtiJfcrUs Ert'^ 
faits tnfenble. Et comme mon Frère 
m'avait donné un renfeignement pour 
fa voir fa penfée , au jour , j'ai cherché^ 
& j'aitrouvé écrit fur la tonbe de notre 
Mère, Quils rtficnt unis. Par ainfi donc^ 
Madame & refpeârable Amie ,: il fauC 
clore la bouche de ceux qui fa vent le fe*»- 
eret,&lai(fer vivre cesdeux Enlan^antf 
leur innocence. Tel eft le fentiment de 
l'Infortuné , le mien , & je crois celuè 
des fàintes Ames de nos Père & Mère.Je 
fuis, avec une refpeâueuse amitié, &Cir 

>g ' I ■ ■ I « i fijifei ' I ' ■ " "t> 

le matin. CCXLl V>^ Riponfeir 

[ Madame P'arangon-revoit Edmond. ] 

iVÎ. o N cher Ami : fc me conforme £ 
vos fentimens ; mais je m'înpose Kobli-- 
gationde pleurer le refte de ma vie là fau^ 
te que nos deux Enfans comettent fan^^ 
'îomt /?C %- 
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]e favoir ; car la jeune Epouse porte (Tef 
marques de l'attachement de ion Mari ^ 
qui ne permettent plus de prendre un au- 
tre parci.C'eft auifi l'opinion dePerfones 
éclairées, qui, confultées fous des nom^ 
enpruntés , ont répondu comme le Père 
& comme vous. Mon cher Pierre , je 
crsdns bien que ce nouveau malheur ne 
sne prive pour jamaisde /evoirj'en avais 
pourtant conçu Feipérance, par on Bil- 
let qu'il me fît parvenir quelques jours 
avant que je reçufie votre Lettre : h fi- 
rou douceur devient plus hjmudnt , & 
l*on peut Texprin^er ainiL Maisvoudra- 
t*il voir fousfes yeus une unions.. Ah ï 
mon Ami , je ne méritais pas fans^doute 
de jouir des douceurs de la maternité ^ 
& de touteslesconfolationsqueme pro» 
ytettaîent les qualités de la chère Enfant» 
Le Ciel m'énprive,& me fait un fuplice 
de ce qui devait être pour moi le fpec*^ 
tsËcle k pius intérefTant &c le plus doux ;; 
\e^ bonheur de ma Fille, la mutuelle ten«^ 
dre^e de deux jeunes Epous. • . .. Cefi 
pour moi feule, c*efi pour me punir que 
ce crime f'eft commis : Et peut-être le 
Fils d*Urfule feraitmalheureus, fi faMère 
vivait encore. ... On m'întérompt . -•^ 

le fojr. 

Mon cher Pierre f ô mon- Ami f celui 
«1^ m'a:iatérompu tantôt ^ c'était lui. 
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Edmond ! Je l'ai vu ! je l'ai en- 
brafTé ! • . . Non , non , ce trop cher &c 
trop malheureus Ami ne m'a point fait 
horreur « • . r II eft entièrement privé de 
la vue. If attendait ce malheur t pour ne 
m^ plus voir.... Toujours de la féroci*» 
té ! ... It l'attendait pour fe punir, & ne 
pas violet le ferment qu'il avait fait !««•• 
Mais je te vois; fa mam repose fur Im 
mienne.... Ah ! mon Tfrhre ! mafenfibi-> 
Kté n'éftpas usée , elle eft plus vive qu^ 
jlamaîs .... Je vous quitte pour lui. 

ZtPHiKE a Pierrot: 

I Mariage de Madame Parangon & d*Edmondr J 

!jwj[oN ch^ Pierre : Une fuite de fcènes 
les plus attendriflantes & les plus capa«^ 
blés de vous émouvoir , viennent de fè 
paffer fous nos yeux ; la première eft h^ 
reçonaifTance des Enfans d'Edrfiond.Cct 
Homme fi désiré était auprès de notrtf 
digne Amie ries quatre Enfans fonten-^ 
Ires , Edmée Colete la première. Elle 
Penvisage : — Ah l Maman ( f 'écrie-t- 
elle ) le voila ! c'eft celui qui nous a 
donné nos portraits !.... Bon Vieillard^ 
je vous l'avais bien dit ^^ cjue vous per- 
driez 1» vue, fi vous pleuriez toujours-i 
Les autresla fuivaiient ; tous Pcnit remîi 

L> 
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iur-le^champ ; ils ront entouré^Sc cdiQ<-' 
ttiençasent à lui faire tuie foule de quei^ 
tions. Mais comme nous étions tous ra& 
fembiés-9 M. & Madame Quinci ,, M« 6c 
Madame Loiseait, Laure &moiy Mada»>i 
me Parangon a intérompir les Eofans; 
en nous priant de joindfe nos inftances^ 
aux fiennes pour engager Edmondàde-*- 
Tenir fon Mari; Nou&l'en aronspreffé; 
avec des infiancesfi vives^qu'il nef 'éffc 
prefque plus défendu. Point d'autre ob^ 
ftacle de fa part , finon, que Les. Lois ne 
penaettaîent par une union fans objet- 
s—Mais y a je ûiîs contente (a répondit 
MadameParangoii)^f 11 faut cette unioro 
pour ma fatisfaôion,, pour mon repos-î: 
Edmondrèft rendu. Eh trois jpur% tou^ 
te&^lesformaiités ont été remplies^ & 1^ 
Bénédidioa vient -d'être donée cematim 
dans la Chapelle de L'hôtel de **%par le* 
Curé de larParoifle en perfone^Madame^ 
Parangon vous desirait beaucoup ;. Se 
comme elle le témoignait, Edmond lui 
a dit) avec.un foupir, qu'il ne crayait.pa& 
que vous^duffiez. jamais le voir- Cette 
séponfe ne nousa point effrayés v c'efb 
ua refte dé cette mélancolie habituelle 
^u'il nourrit depuis tant d^années^. 
X'bubliaisde vous dire que nous ntavons: 
ici ni le Marquis. De ♦ * * , ni le jeune 
^CQiat&^ni!foxLaimabIi& Épouse j^s.iantt 
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llla canpagne , dans une fort joUe nm^ 
soa à Madame la Ducliefie , fituée fur ke 
toute de Fontainebleau',, on leur a dé'^ 
pêche hier un Exprès , pour les inilru^ 
te de ce qui fe pafle.. 

. Aui&tôt après^ la cérémonie, Madame 
Parangon adéclaré à Laure^ qu'Ëdmondi 
était ion Père : & toi^ les Enfans , fans? 
laire attention aux larmes de celle qui^ 
ks inftruisait , l'ont félicitée, enfesan^ 
édater les tranfportslesplustendres. L» 
Petite****(t)était aufli présente;jnais on» 
ne l'a pas pliis éclairée que Zcphirin &C 
Edmée-Colète. Celle-ci fenblait pergcr 
lie voile ;.elle était était fi émue, elle fei 
montrait fi fenfible..^ Mais revenons à» 
Edmond. K Teft trouvé comme accablé^ 
par le fentiment délicieus auquel foir 
cœur n-éft plus fait ; nous avons été ob^ 
liges de renvoyer les: Enfans, &c fur-tout* 
les deux que vous favez. Kfondicu ! y 
aura-t il toujours duir^Iange à nos fa- 
tiffaâions l — Vousêtes ma Femme (a? 
dit alors EdnK>nd:à notre Amie/}».. AhL 

Dieu '••. Ton nom que je porte (a-r 

elle répondu.) ton nom lave ma honte à^ 
mes yeus : Que je fuis glorieuse dé le^ 
porter! Edmond!: c'était toi feul que:* 
l'aimais^, c'était ton âme feule ; & cette; 
ingénuité touchante qui en marquait* 

^ (;^ij,Dont-il.eft>gaclé Lettre ccxvu.- 
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toute la beauté, qui me fédaisk à Isi pftf^ 
mièrc vue > cette aimable ingéouits a 
produit le charme que fe prolonge enr 
core-* 

Dans le cours de la joariîée , Madame 
Loiseau , qui ne pouvait fe laflTer de eau» 
ser a Visc Edmond , & qui ie fuivait par-* 
tout 9 Ta prié de pous raconter com-« 
nent il était revenu en Europe ? Ed- 
mond lui a répondu: 

Tétais y comnit yous fave:^ y chés k^ 
Nodwsûs iu^ Eikimaus. Lt bras & Ccài 
fui me manqîudent , mt randaient un 
ph^pomhu parmi ces Peuples , & ce de* 
faut m avait attiré leur admiration. Je 
fus affés longtemps fans m en apercevoir ^ 
n^ entendant pas Imr langiu & n^ ayant 
aucune envie de m en infindre. Mais une 
ouasion fin^ulOre mt fit connaître leur 
façon^e^penfer à mon égard. Durant Vhi^ 
ver quejepaffai aunââtu Veux y ilarrivte 
que par U peu de prévoyance qui leur efl' 
ordinaire y les vivres^ vinrent à manquer:^ 
JDims cette calamité ^ ils ne fdàref^hrent 
point al/KCOUMAy qui en leur lan^c 
fijniJîeXe Diftrîbuteur de toiK les biens ^ 
mais à OuiKKA , Auteur de tous les^ 
maux. // fiit résolu quon apaiserait Ice^ 
colère de ce méchant Dieu par des prâres^ 
& des offrandes^ Mais tout s les Efkimaus^ 
fe f entant également dignes de fa hainf ^ 
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ils nt crurent pouvoir mieux le fiichir^ 
quen lui fesani présenter leurs hommojet 
& leurs présens par Us mains Tfun Etranr 
^er caijp. fin^ulier que je le leur parai^aïsm- 
Ils vinrent danc me trouver enfouie , Sr 
mè firent entendre parfyrus ce quils fou^ 
haitaient de' moi^ Je navais-^arde Tfajou* 
ter à mes autres crimes ^ te Sacerdoce de 
t Idolâtrie. Je me Jetai par terre y pour leur 
faire comprendre que je refusais. Mais 
tette aSion produisit un étrange effet ; car. 
€^ était ainfi quon priait Ouikka : Aufft 
tous Us Efkimaus fe mirent-ils à pouffer 
des cris-^ejoie y & âjdanfer en rond autour 
de moi. Et ce qui mit le comhU , ceft 
quà t infiant mime y ils dprirent quurs 
Vaiffeau Européen venait Saborder à tra* 
Ter s Us glaces dans la baie d'Hudfon , & 
quil demandait à traiter de leurs fbururesp 
pour toutes fortes de provisions de bouche^ 
Je fus donc porté en trionfe dans toute^ 
la. Peuplade , ne facham fi je Us avais 
obligés ou fâchés : ce fut un Ventrmxr 
qui était à bord du Navire Anglais , Gr 
qui fervait 7^ interprète y qui rrtaprit tout 
ce que je viens de vous dire. Vous: juge^ 
que d^aprïs cet éclairciffement y je ru crus 
pas devoir refkr au-milieu de ce pauvre^ 
PeupU.. Je rnenbarquai fur U Vaiffeau ^ 
qui aprïs avoir achevéde prendre fa. car^ 
gfdson à Québec y mit a la voiU pour 
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f Europe, & me laijfa à Borètausc^oi 

il relâcha pour chargfir des Vins de ce 

pays..*» 

Edmond en eft refté là 5 parce qit*oa 
TÎem d'entendre dans la cour le bniit 
ii*ane Toitiu'e,& que l'oucrait qiiec'eâ: 
je jeane Comie & la ;eune Comtefle* 
Edmond & (a Femme vont audevanC 
ii^euy- 

Dans nos matBeurs,fnon cher Pierre, 
^ voici pourtant une fatiffaélion: It efl vrat 
qu*elle eft bien mélangée ! mais enfin* 
c'cft Edmond que noHS poffédonsw Je 
crais que nous irons jtoas avec »i«&m"^^ 
Loiseau réaliser notre ancien projet. Ed- 
mond eft encore jeune \. nos foins^ ne luî 
jendront pas la vue, mais ils fortifieront 
Ion tempérament ; il vivra dumôin^^ 
& nous vivrons avec luî. » • • • •^. • • • • •- 

Ah. dieu \ quel malheur l ... ». Edi^ 
inond.».. Il eft mort L.^ 



M. La isE^AU y à^ Pi SKROT^ 

[ Mort d'Edmond. J 

J^^ON cher Ami ! le calme aparentu*» 
pas été long; &.nnfortuné avait rai- 
son de nous dire , que vous ne le verd- 
iriez jamais / , 

. AÇ le Comte &fa jeune Épouse arrisr 

vaicnrç 
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Kraknt : Edmoixi & fa Femme ont été 
audevani^ d'eux 3 & font dcQienAvLS jaf^ 
que^ dans la ^out : ta voiture était arrê- 
tée , & la i>orticf e fouirait. Déjà notre 
r^efpeûable Amie dirait au j^ils d'Urfulo^ 
^.-^VoilayQtrù Oncle £Jmond:^J[]nc pie»^ 
relancée de la rtie» 6n ne faitpoiirquoLni 

Îar qui , frape Ic^ cbevaux ;. ija partent $ 
: jeune Comte qui <lefceadait trébuche ;. 
Edmond qui ne voir pas & ne pouvait fy 
garantir , eft renyerfê y ks roues lui paG* 
icnt far la poitrine ^ Se. la brisent* Re-* 

{»tésenrez-vous , dans un mcme m'oœenci 
es cm de la jeune Comteife ; le déses- 
poir de la nouvelle Épouse d'Edmond » 
qui ayant vu tomber Ton Nçvcu le pre- 
mier, avait été* a lui*, & qui /lorfqu'el- 
Ic Pcft retournée* , a trouvé fon "Mari 




m'en avait donné, la forcé. Toutes les 
«Couleurs fc font renouvelées, mon Ami j 
c eft ici une desol^tibiî'î .... Edmond ' 
yiènt <Pexpirër. . ^ . . , . . . •;' 
' On tranfporrerale'corps à S'», avec-' 
U cercueil dXJrfule ; c'èft la volonté ' 
d'Edihond; il n'aprefque dît que et mot : 
en expirant , en ferrant la main de fa 
Femme, •qu'U attirait à lui de çoùwM'*^ 
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force qui lui rcftait. Je ne cfâis pasqû'it 
yiRtenocr longteAfyps dans 1^ fembre de* 
rneure ;• ou pltitèt «lans^le ftfckir des JaO 
«es : dar ils di^t tcus-dôit a/fé» fôufFerc i 
polir (^Ht$ udies<k>l'hâttiâiff« faible(fil 
ibieif cabfolttme^ ciFaeéirSi * • . 
. Ji'Tft mon fdQs ieg tdu^s dû mêkié 
(aroife «... Uh Doniifti^ue Td dftl 
ÈdlDond Vk enrendu ; il a tourné rets l^ 
Ciel (es veus éteims , cémMt pcftkt ado- 
fd kf décrets de Dieu. C'eft le dernier 
cbâûiMtic fàn^doucd ^Ût c$c bon Pét^ 
lui in^eb 

f^J^ — 1-^ 



i^L. — . .^ 



Zkp H I RE^ 4 Pierrot. 

[ î\^ort dç Mk"** Pardon , dcvei^uc- m.p«> i^****-! 

TFoitrt c(t frnr î. . . Elfe n'èft pllh I • . . 
Isc même tombeau va Ici réûifir .... . . 

De M. L o I S B A ir. 

. Le9 fan^ots rétoufiea^, fi( ie prem la. 
plun^p^ ; Notre Amie^^cectie Femtnje ia* 
conparable , qu'un amour i«i vol^^çc 
a rendu Di$i:\he^Teusp ^ mais fam la rendre 
csin;|inèllâl>' vient de finir; clk yhm da 
f peindre dans une tnèr \ndc douleW^ 
,\^oici mon cher Pierre » (es dernières in« 
]t€^i(}QS I ^i&4ffs pac jE^lle mâme. 
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•Dispositions VTËStAMENTAiREs, 

foit uni» à celle ie m<m feconà Mari y & 

^ut.^Qn Zonmâ t Église 'it 5«- lafomme 

^ue/ai.mis à^part, &^uefai 'defiifUt à 

fiùn "aire a p^pituiti deux Services pok^ 

moi^ comme ceux qieeyiù^jajbnàéspauf 

mm Mari j à/quels quatre fervices fc'^ 

Tjbht aquitis aux. fours 'èefàn ^cès & 2« 

Jk^na^anu , & pareiHement auxjours'èé 

man^èécès & de ma naijffance : Je prie 

^on nousenunè aux pi^s des Père & 

Mkre*de^ mondii^Maru Jereconumde à 

EdrrUe^Ccdité^à Zéphirin , a Lemre & Jt^ 

Parangon ^ <Nicùompa^er nos cotps juf^ 

epcau lieu de lafépidsure ^ Je prie le cher 

Frire aine PUme , £ inviter & de réiinir^ 

toute la PamilU à- la^ cérémonie des oifè* 

ques. If. Je ttgue à moTidit Frère y potur 

le refhettre\à'fflk Fill^ après lui ^ le 7W- 

hleatù dèposi à fiautel Saint - Edme ^ & 

qui ny fera pas , attendu que je tai 

cétenu du Défunt : & en ^ outre , je lui 

tègue en toute propriété ^ tout ce que j*a*-' 

vais defHné pour feu fon Frère moH- 

Mari^kabits , montre y & autres bijous»' 

IIL Je lèjfue À tous mes Frères & Sœftrs^ 

cliacun une fomme de mille livres , à 

prendre fur le constant que je laiffe.' 

I V« Je donne à tha Sœur , Femme de '' 

Ml 
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lAini 9 U tiirs de mes bijous à p^najtr 
avec ma Fille ^ & maSœurFanchite. V, 
Je lédjje à ma Seoir Fanchite Quincljtous 
les fonds démon Patrimoine ;&âma Fille 
les présens dont /ai été honorée par la Fa» 
mille de M. te Conut De *** ^tmy compre* 
fiant la Terre du.Fal'D.P^^Vl.Je laiffe, 
fous la direQion dufaje Frire ainélajiran- 
de Ferme d^Oudun, que Je tiens delà libé* 
ràlité de Madame la Ducheffe De *****^ 
&dtux autres Fermes, qm font conti^ 
'^iies, pour qu^ony bdtiffe un Bmtr^ oa; 
Filiale , defliné à raffembkr Us Frères '& 
Sœurs de feu M. £dmondR^^ mo fi Mari,. 
& leurs Familles y pour y vivre fmvant les . 
Statuts qtu morâit chir Frire ^iné établi'^, 
ra^ & que nous avons concertés enfen^- 
Ue(i). fisné CoLk TE C** V: R*\ 

De Z É P H I R E» 

Mon cher Ami ! plus ^ plus jamais U.. 
Infortunée que je fuis ! le Ciel en nai&^ 
fane ne me donna qu'une Marâtre \ Tb-p» 
probrc & le vice entdbrcrcnt mon ber* 
ceau , fouilièrerent ma jcuneflè . . • , • Un 
Ange me fauva : une autre m'a (bute- 
X)ue • . » • & je les ai perclus ! • « «^ me 
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(l) Fiy^{ ces Statuts, &. h réalisation dé VÉtst^ 
Wiffemcnt dont il cft id qucftion , dans les ttoîs 
Mwèfcs Lettres de cet Ouvrage. [N. 4c lÉd^^ 
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trouve abandonéc . . . . cortime lorfquô 
je vins au monde.*.. Les biens qui inc 
reftenc n'ont aucun prix .... je ne les 
fens pas ; je nç les fcmirai plus. * • 

De M. : L O I à E A u* 

Je vais fermer fa Lettre : elle ne fe con- 
naît plus.... Cependant , mon cher Pier- 
re > nous efpcrons lui prouver qu'il lui 
rcftc encore des Amis dignes d'elle, f . 

^iK de rHisToiRE y Edmond: ' 
[ ■ * 

( Mes Enfatis > voila cT^tranges événemens ! Je 

' vous les ai mis {bu9 les yeux , non pour (àtiC* 

.faire une curiosité vaine, mais poul: que vous 

. profitiez des lumières qu'ils vous ont procuréeSii 

X^e crime ne refte jamais fans punition ; Manon 

^a été punie j m. Parangon aiï/Ii par une mala* 

clie douloureuse ; Bc Gaudet plus due tous let 

ancres': n'Arras a péri ; Urfule fut cnâciée de la 

main du Seigneur ; la refpedableF^rmm^ fut af • 

fiigée par Celui qui lui avait plu ; Edmond en« 

. fin plus Bâ^. que coupable , à été traité fèloft 

Ces œuyrc$j;;M. le Marquis De *** lui-même , 

ainfi que fa premiére-Femme font tombés fous 

la verge de l'Ange-Exterminateur, Dickejl 

jufte. 

Comme les Lettres qui fuivenc font relatives, 
à THidoire de mon malheureus Frire , j*ai 
sru devoir les joindre aux autie^.)^ 

^ ■ - 

M f « 
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V 

MJ*^ LQISE4V y à PlERHS. 

(Mort de MSidame Zéphirâ : Madame Loiseas 
me propose des aliances emie nos folaos. .] 

il. y a vingt- cinq anf , mon chèt 
P^e , qu'à pareil jour > feu iiorre pau- 
Trf^Edmotîd arriva thés M. Parangon ^ 
ou j'étais^ atofs. Depuj^ ce «onKnc y le 
ternps qui Tcft écoulé comme J'eau , 
m'a fait voir paiTer & di^rparaître ceux avec 
^uî j'ai vécu durant les beUc3 années de ma 
jeunedc : ma première Amiç n'eft plus 
& to#t ce <\m rcnvironair f Vft évasioilî 
eopom^ eikvMsmon ic m. I^ra^on f «« 
vai^Tft précédtc ; Urfnlfc K Edmond Tôtit 
miïc àCi tomfceau^ Laurêx;^^ tout k rcjtè 
^c fes Connaiflknces Font, fiiivic : il ne 
reâe |>lus ici <(iie Fanchète & fioms ^*/<»r > 
mofi Atni ^ itous vtnons de perdre Madft- 
ftc IZ^hiïc. Voffis fevez coirtHên tsettc 
aimable Femme avait de m^hrite ; fe vfe 
cxtraor^friai^e proiiNfe a quel^oînt fou 
atnc ëVaic naturellemenc belle. V ouï £»vez 
aufli combien elle vous aimait > & elle 
VOUS tii a donné des marqtrcs dans fts-fter- 
fiieri înftaîis , par un présent affés confia 
dérable , qa'efle m*a chatgé de vous prieie 
d'accepter au nom d'£dmond & au iîen t 
Ellefa..ifemandé ^ en retour , une grâce ^ 



y^j|..me p ^ R T ï «. li^ft' 

r'cft â'hff: mm <i9ns le .totoheau d^sdcuic 
Êpoi^ , & que fa cendre foir confondufc 
jivec la leur. Je l'ai promis popr vous. 

Moo Amie, (î vou$ favie« quelles açcâ- 
i)lanrQs FcâcxioQs )c fais ikpuis l'inftanC 
où cUe a expiré i Tant que Madame Zé*- 
pbif e ra'eft reftée , il me fenblaic que j^ 
voyais encore Edmond & notre incon*- 
«pafable Amie ; Zcphire les perçait dan$ 
ion c<£ur , ne parlaic que d'eux ^ & le$ 
fapimaic povr • ainfi-dine ; Us oie fonc 
morts cmièrcment pour moi que d'a«- 
îourd'kui. Je rcns grâces au Qel de mV 
voit donne ^Jcs Eiifans , qui me tkenc de 
l*étAt d accablement où je retonbe fans- 
ceflc : fi ce n'était t\i% ^ & mon Mari , je 
«rais, mon cher Pierre, quj: je ne pourrais 
foutcobr It jpoids ^ mon «xiOance ^ & 
Je vide où je nnc trouve. 

Mais puirquefen fuis &r îtiqs Eofans, 
êc que d'àiilfurs >c vais vous parler d'après 
ies vues de la cbècc Défunte jperracttct 
3que)e vous faife part des projets quenons 
Avo^s tracés , elle & moi , & dont en 
mourant , «elle m'a fecomandé l'ex^ 
adueion- Vous avez tune Fille que j'aime 
é»eaiicoiip ; j'ai un Fils que vous con*- 
naifiez ; uniffons k &ng d'Edmond 8c 
ie mien / car je rmirderai toujours cet 
Infortune comme fâme de notre âme. ) 
Fille 9 /î vous le voulez ^ fera pour 

M 4 
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votre Fils aîné. Par - là nous renprirons 
les intentions de Totre refpcâable Belle<- 
fœur i elle m'en a quelquefois parlé» 
N objeâez pas que nous fommes plus 
riches , & fongez feulement que la grâce 
que je vous demande s nous eft plus pré'* 
cieuse à mon Mari & ^ moi , que tous 
les biens du monde. Hélas l R la chère 
Zéphir&eût joui de la fanté huit jours dé^ 
plus , c'aurait été de fa bouche que vous 
auriez entendu la proposition que je v<}us 
fais : Elle était fi fortement attachée à 
•ce projet, qu'hier elle exigea que dans 
la même Lettre où je vous marquerais 
fon décès , je vous f îlfe ce qu'elle nom- 
xn^it fa proposition. 

Matiame Zéphirc reçut il y a huit jourj 
^cs nooivelles des Enfans > au nombre 
dcfqucls je mets le Comte votfe Nevcti. 
.Tout Va le mieux du monde : la jeune 
Comtcffô confcrve iin tendre & reKgicus 

fouvenir de fa Tàntew& de ton Inftitu* 

• . . . 

tricc :: Elle ^ perdu Mad«une fa Mère , âc 
lui a fiiccépé dans fa .placé à la Cous. 
•Depuis ce temps , elle £*cft retirée de 
toutes .leS' compagnies inutiles *, cUe £c 
borne à renplir fes devoirs auprès d'une 
Princeflc qui l'cftimc & qu'elle adore» 
L'j^pous de Laurc exerce fa charge , Sc 
f 'y feit honneur. Les deux autres. . . font 
Us pliis heureus des Amans ^ car c'eft là 
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nom qu'il faut toujours leur donner ; ils 
jbuiflcnt de toute la félicité qu'ils méri- 
tent^ Se déroute celle dont euuènt joui Its 
Auteurs de leurs jours ^ fans les malheu- 
reuses circonftances où ils fc font ifouvés. 

Vous voyez , mon cher Pierre , que 
je tempère les triftes nouvelles par de plus 
heureuses. Remercions le Ciel de ce que 
j'ai de ces •dernières à vous donner. 

Je fuis , &c. 
[ J'alai Êoi-mèmt à Av**, pour accepter Tho- 
norable proposicion , Se en témoigner ma rç- 
* connailTance.j 

CCXLIXme 
EDMàE'CoLkTE ^ à Pierre. 

[ Zcphirin e(l attaqué d*une maladie mortelle.] 

Jxlo N cher fécond Papa : Venez au- 
près de moi : venez m'aider de vos con- 
ieils, de votre piéié, de votre fermeté 
religieuse. Un coup bien terrible vient 
de m*ctrc porté : mon Mari eft attaqué 
id'une maladie qu'on a connue trop,tard, 
'& Ton n'efpère plus. • . Ah ! Dieu î dans 
Ja fleur de notre jeuneffe, nous voir (c- 
parés !. . . Tout le monde paraiflait en- 
vier notre bonheur... à-présent, je fais 
pitié à tout le monde ! Venez , à mon 
fecours je vous^n prie. Je fuis » &c. 

^ ■ : 
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CCL.MZ Riponft^ 

{ Je réconforte ina cdèr e Nièce , 3c cberdie i 
lui in^irer it It Confiance daos le Seigneur ) 

» tout tnhéi iafiauaac f^'elie n*cft 7» dans imt 
fictta^fAcofiferme i la volonté de Dieu. ] 

J £ pars, m* chère "Fille ; mais crayeï 
^ue Dieu eft jufte , & que rien r>e fc fait 
que par û profonde fagc0e. Il y a des 
choses qui bleiTcnt le bon-oT4|p 3 ^^^c 
qu'on f *en-doute : Pcur-ccrc votr« ma- 
riage écait-il de ccUes-lâ , nnon Enfant } 
Depuis que je fuis au inonde , & qi|« 
j'examine les voies d« la Providence, 
je ne l'ai pas encore prise en défaut. J'ai 
vu la fîmte précîédcr , & les Hommes 
r^ttdofmirArffus : &fai vu que comme 
un Icvajn d^n^çr^s^ Ja âruce Mrsieiitait^ 
& qu^cnfîn elle en^ndrait la peine , queiU 
quefois pronpte , plus {buvent lence 9 
;mais toujours (ur^Sc cetrible. CcpeaddOi: 
£& voici, ma dhètc Fille^unc copfolajtioiï 
qAtela Religion |)rpcurjc ï ceux qui.^'^ 
foTA pas ufio momecic) £C$ pejifip$ tn^ 
ritées^ fî elles j(çint pj:«sef en j^itieiKe , 
produweat une reçonpcnfc étcrnedicî5<: 
non-fculcment la recoApcnfe de réccmi* 
te, mais fduvenr encotc une tempoielia 
Remarquez, chère Fille , qu'une Vttionp 
qui fuît cette conduire , & fe vainc elle- 
même, en concrade la faluLairc habi« 



L 
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mde 9 Se qu die émouffi: par-là les traits 
U$ plus pofgnans : &-^pui9 esfuite ob- 
fervez que le inonde rcflime , l'admire » 
hii &3C gfacictts accueil; Par- exemple » 
voihfna pauvre Femme ^^elle (buâFre ; leâ 
Ehians , lescfaagrins , tout cela aporodait 
Ài démngeinent dofifsfon tempéraments 
Mais (î vous la voyiez ibuffi^tr ! cpielle 
douceut ! quelle pear de nous inquiéter ! 
& nous , comme no«i5 nous apercevons 
de tout ça , & comme nous eti (bmfties 
touchés ! O ma cbèie f ille^ quand il 
n y aurait qae cet avantage à retirer d erre 
bon Chrétien , ça ne •Toâirait-il pa^ ) 
Mais il y en a bien id'aeurc» î Et ^e n'a- 
pèk pas être bon Chrétien , que de vé- 
citer de longues prières , <le faite dite 
des-Mcffes , à'én entendre écMK oa trois 
par jour ^ comme j^ «ru «des Oévers dans 
les V illes ; le temps pwifié à fCgitec , f *il 
peut être enployé {ftMir & famille & Ton 
manège , f *il peut^rre utile au Prochain » 
devient un très-grand péché : Dieii txt 
wucqniuneprièjie *, elle comeiP^e quand 
wm f Vi9ciile , ifc £im quand <m f cenéoft ) 
c «ft de faiiïe tout ^n vue difalte : Aimet 
Dica^ <x n'eft p€B>dire un Ji^k^-âharUéy 
c*>cft fttivfle Tordre qu'il aime , & la juP 
tice qu'il <X9mande , & de-plus , facrifiet 
du (len aux autres : ça n'eft pas perdu > o« 
pldtoc 'çk >pit0duic le doifbdé ^icft fêtais 
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avare fans aimer Diçu^ je voudrais bien^ 
foire aux hommes par lézinerie. Jetons- 
ooQS donc entre les bras de Dieu , qui 
eft un (\ bon Père , qu'il nousinpute. à 
juftice les peines involontaires, &'mâme 
les peines méritées » quand naus les fouf* 
frons comme il convient à un Enfant 
fournis cbârié par fon Père, 
; Mais , ma très-chère Fille , je vous 
prèche^là ce que: vous favez>& J6 prens 
mn temps où voias n êtes pas trop à vousi 
Hélas I c'eA que vous avez tant besoin 
de force , que. je cherche à vous en indi<^ 
quer la Source » quoique^ vous la con* 
naiffiez dc]a. Qu'efl;*ce quelles confola- 
tions humaines la plupart du temps } des 
paroles vaines \ des mots aufquels ceux 
qui les disent , n'attadsent aucun fens » 
& que ceux qu'on prétend confoler pren* 
nent en confequence. 

Mois une chose qui me frape , en je-^^ 
tant les yeux fur ma Lettre , c'efl; que je 
vous y fais comme entendre que vous 
(criez coupable* Ce n'cft pas là mon in.>y 
tention ^ ma très«chèxe Fille ^ je connais 
votre cœur : mais &ns être criminelle » 
on eft quelquefois dans une position 
contraire à la volonté de Dieu, par des 
circonftances malheureuses. Mais c'ien eft 
affés là-defllis. 

Dans trois jours y ma très-cbère En*; 
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fant , je ferai aûDrès de vous* Je fuis , eh 
attendant , m/m une amifié dont vous 
vecrez les prêtas , Votre fécond Père. 
:)'. Il I '^^*T ^î !ih^^"l I ' ' ■ ■ ' If 

.,. . \ • ' GCLLuE . 

- Pi B RR W'i^'^^â^a^FÉ'M'Mf.^ '[ 

:[ Je lui rc««*cofnpte* «de' l'étÂ oiiXônt tbasles 
, £!t>faji$ d'ËdfDQiul', & je téèftfkùk l'UMtt^ 
iVîn£omné.] . ,. ._ -^ ,\r j -. .' >.•:. 

jM Aclière<Moitié r N6tré pauvre Njc- 
Veu'viént dci*éndrcà Dicti fclnimei, auflî 
^art'qUli4*avait rcçi^e;: ra riVjartâis eu 
^•c;>tta}^unïr •^•"'' '^ 
ffiè il"ait)uîbu! 
, qui airnetvif ^' 
ardeur que pbur'ce digne Ôbict^ ïl y 
avait beaucoup de poumon .<îan$ fa,ma? 
ladie. Madame laÇiomtciTe^a pirisfa Coù- 
sînç chés die ,' pout la'çonfoïèro ^1 nfi" qiie 
les^deépx Ënfantf.'iJt fuis chargé de toûît 
arranger pendant fec tèmps-îi'i &*de 
tranfporter le* domicile dans une antrij 
maison » qui appartient aulli à la jeune 
Veuve. Tout va bien pour les j^ûtrcs 
iEnfans du malfaeureus Edmdhd : la Petite 
*»** ç^jf^ aurait' été mariée ces^ jours id., 
fans la mort de Zéphirin : fa Mère vou- 
drait avoir Edmcê-Cblète pour le Frère 
du Prétendu de fa Fille , & elle offre 
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(i) Donc U eft parlé Lettre coxyisw 
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dWcndce.raiit qu'il (kné^ Laurt & ibft 
AAari font les plus bc^B^ du monde : 
fc troofic cpi'iis gâtent u^aii teurs En- 
fans, &)çi«w ai dit; Us le fmtmenc 
oien , mais ncA tiéJiiitBt pas grand- 
coniot^,,qttaiî4«uvifnc j^uj f|^^a^•au- 
pTe;âdxe. Q^ancàM^ le Comte» je ne me 
cosMifliifÎLpatftt^atui mwArs des Grandis , 
mais je le trouve un-peu Icfle, Ce n'eft 
pa^ çj:>yf;ipL tp9Â> aumb^Sij^il me f|tç 
plus çjM^ fe,nf ^Bjftite , & <jw« je fl^ w«r 
Qïiiii |X/if ^itu jw tout faonpeu» dp 
n)oï , r CQniçijçL, U j'étais i^ MaréçM-der 
France ; ^ais il, y. çt;^;-une Ç^}c à^o&çf^ 
t^tjoHti , ï^ je çrais qu44i^;n çO toBaç nuUp 
part. Ce çi^t Keyeam'a fouvent ei^rre^ 
tenu «d^,pro|©t,4e la trcj%'Obère«y<Ki</'-pouf 
le B^urg àbârfc : je^ju^ ai; dit ^ptilh^t 
Çf9 wpc,e j-, &. otf PÇPS.P*^ étions 5, il y^ 
çomri^çr. a ÏÈ^d^i^çmetitjJfc me^doip 
|a/rc ,rcniêttreyii« fqmfpe^^ il le proposç 
Stufliî de' vcnif Y0J9; tput ça fuf les luu^ 
Quant à fa jeune & aimable Épouse , elte 
e(l MU peu plus froide ; mais je prétère 
fa manij^re.. d'agir |a^çç,^pi ; aiji, momenjt 
ou vous crajrea^ cjUtçlie v^Qius a 'oublié » 
<;Vft juftemcnt 9Ù elle vous dit les cho* 
ses les plus graâeusel^ ; flc ,ça fans fè gè« 
ner ; c oft une aisance , une bonté i • • • • 
ça part .dû cicur. Elle cft groITe de 6x 
mois ^ 4c icpocrc très bioi poux fon état« 
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Que tous CCS ËnBins^ià , éfevés comme 
ils Tant été i feraient àe bonnes- gec^ 
Tils n étaient pas à la Ville l^ais (^ 
)é lo dis avec doaleut ) tous les \oat$ do« 
pjis la4iior6 dq Jaircfpeâiablc Femme ^ ih 
^rdoQtroû ptvbj Ôc l&n% C'^m ^erce^tf 
<Hix-hiiniès4' Et va*cfli ta t'étoi^ner ^ ilia; 
chère 'Mfàri-Jçi»irie , moi-ffhém« y je né 
fuis plus fi reVoSré qu& les pi<^miets Jout^ 
de tout ce qui blcfle mes yeus ; & non-* 
feulement mes.yeus , mais mon efprit y 
mon conm^^la prabité i la dicence , \à 
yertutofièi 1 Queile influence ! Edmond ^ 
xnà pauvie Femmè> n'eft donc pas au(B 
coupable que nous l'avons cru ! Eh! 
comment 9 avec fdn caraélère > fa figure ^ 
Se tout le reflre » aurait'^il échapé ! • • < 
Audi , le Seigneor lutaura^t^il taie mi-^ 
séricordc. > 

' Ma chère Femme , d^sM^s*^ tout ce que 
je vois , )e te le dis , u M. & Madame 
Loîseau demeuraient à Paris ^ malgré que 
leur aliance nous foit bien honorable, 
je crais que je la fefuserais. Raisonons 
un-peu > même ftlon le monde , d*aprè5 
Ifs< exemples malhcUteus que nous ve« 
lions d'avoir dûis notre Famille : \Jn 
Jeune • hcMiime en eft f&rti; il était 
fiiirituel , beau , bienfait , capable de 
pùrejbn chemin, comme on dit ici^: 
Cep^odafit repaie dans ton efprit ^ nia- 



V^d LS FAYS'AIf TERVERTi^ 

chère Femme, tout ce qui lui eft arrivé: 
Qmcl Paysan pourrait efpérer une for* 
Wkc pardUe ? Mais quel Fayfan ne pré- 
férerait pas de fouffrir le fraid > le cbaud » 
te de n'avoir du pain qu'à n^oitié fcî 
ÀcmSi à ce <pii a iuivî cette fertuno 8c 
ce» plaisirs de /!. courte durée? Quel 
Paysan de chés nous n'a pas frémi , en 
•prenant Ict maux de rinrortané ? Qui 
ne nous a pas regardé dans notre desho« 
neur, comme les plus àplaindre de tout 
le canton ? . • . O nia cnère Femme ! fi 
ce malhcurçus Jeunè-homiric était rcftc 
i la charrue, nos cbèrs Parens & lui 
n'auraient eu que des jours paisibles ; 
Dieu aurait béni fes travaux ^ car il le 
craignait; & ceux qui ne font. plus, fc» 
raient defceniJus en paix dans la demeure 
des Anciens. 

Quant* à nos aliances , je conptc être 
de retour dan$ huit ou dix jours; ainfi 
que M. & jtfadame Ijôiseaune Tinpa** 
tientcnt pas : & nos mariages ne fc fe- 
ront pourtant pas tout - aufiitôt après 
mon retour | je vcus avoir nos ,Ncycuf 
& Nièces d'ici à & fur-tout la Pauvrcî 
Affligée. Je leiir en ai fait la^propositioa 
à tous i M. h Comte viendra avec foa 
Epouse. Une chose que je ne fais ^uc 
d'hier , c'cft qu'il a d^ns fon cabiner , 
Ifis p^ortraits de toute notre Famille 8c 

de 
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Je nos Amis $ de deux mains bien chères ^' 
de celle de notre rcfpcdable BelUfœur , 
qui ne la M que quelques heures, & de 
celle d'Urfule. Tout cela eft arrangé 
pour fe confèrver des fîècles : Si- bien 
donc qu'un de ces jours , comme nous 
étions grande conpagnie à diner > voila 
qu'il a parlé des mariages que nous alons 
faire ^ & il a dit ï la Conpagnie > qu'il 
alait leur faire voir ceux (]ue ]'alais mar 
lier. Nous avons pafTé dans le cabinet, , 
& il m'a prié de les montrer. Et jç les 
ai montres , car ils font on ne faurait 
plus reflcnblans. Tout le monde a de- 
mandé 3 nis étaient âatés? Et j'ai die 
qu'un Père ne pouvait guère répondre à 
ça ; mais que les Enfans de M. & Madame 
Loiseau ne l'étaient pas. L'on a inter* 
prêté ça à l'avantage des nôtres , £c l'on 
m'a fait mille conpiimens. Cette refpec- 
table Amie & Sœur ! elle ne f'occupaic 
ue de nous ! & elle nous donne encore 
u contentement , même après qu'elle 
n'eft plus ! Enfui te le Comte & la Com- 
teflc ont mené la Conpagnie devant une 
petite niche, cachée par un rideau fore 
précicus , que le Comte a tiré : & nous 
avons vu le portrait d'Urfulc , de la m^ain 
d'Edmond. Ah-mondieu I. qu'elle eft 
belle dans cette peinture ! Quoiqu'elle 
foie fort découverte , U a donné à foW 
Tom IV, N 
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visage un sir fî moddife'ë^ (\ itmocittr ^ 
qu'on n eft f as <:hoqué et fa tiudrré t 
TotK Je monde « ait que c'craic un ctéf- 
dVKuvpe ; & ce qui a bien êaiéle Comre ^ 
c'eft ^u*on A «retrouvé its ttaifs èmn% 
oeult dk limage de fa Mère, tl C'^ft mis 
i genous devant le portrait durant deux 
fninures , aérant que de refermer le ik 
deaa. 

Forte-roi loyfïi bien que je le dc»hre> 
fna chère Màrie-ïeanne : quant à me» , 
tu n*as¥ien à fbahaicet de ce côté- là; 
& Ç\ je ne luis pcés à mon aise , ce ti^ 
ni manque de fanté 3 ni manque d^ami- 
^s de la part de ceux qui font ici ; mais 
c*eft qnie tu me manqtifiS, & que je 
tnanqire où eft ma chère Fewme & mt% 
x4fèrs Ën&ns. Je fuis ton afitâionnc 
Mari,. 

^ f 1 y «at ici «oe Leetre diïConiit , qui m*aim6a- 
«çak ia «aiflânced'un ¥th ; & ane au«re de m»- 
ilame**^* ^ <|ui me iesait-parc <iu mariage de 
Mademoisene"^"*) que la morr de Zçphiiia 
avak faïc diSFérer. ) 
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Xa Même ^ au Comte 2)**** 

{ Je lai leitundt le Recueil des Leures , qua 
j'avais raal^cureusemeftc oublié, j 

]«m.o« stU-soR te tiès-rfièr {$etPeu^ 
Mm'^ttriiYè uiia:mfwbfe ditetâfistti 
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en rangeant les papiers de votre Coasinè 
Etlmèe-Colère , j*ai otfMié de Teprcndfô 
les Lettres tjiic vous lavez : Elles étaient 
pourtant Toutes préparées i3 ans îe fecré-* 
taire du cabinet, ok 4a très-rcfpcdtarbk 
Femme ( i ) les avait toutes renfermées". 
Je me proposais 'de Its enportcr , & 
d'en faire ici quelques copies à mes loi- 
sirs , <!ont une pour vous , une pour M. 
& Madame Loiseau > une aiiere pout 
votre Cousine Laure , & pour d'antws 
Perfones de ia Famille^ Je vous prie de 
réparer ma faute , & de vous en etipa- 
rer fans faire- fenblant de rien, à caiifie 
de la chère Veuve , & vous favez pour- 
quoi. Vous aurez la bonté de me les en- 
voyer, afin que je réalise mon premiet 
defTein : ou n vous Taimez mieux , vous 

f)ourrez me les aporrer, en venant ici vcï4 
a mi-juin , pour honorer les mariageS 
de mes Enfans. Elles font cachetées î. 
je vous prie de refpeâtr le fceau : je n'en 
ai pas à vous donner d'autres raison , que 
celle que vous verrez écrite de la main 
de la refpedable Femme : & du-reftc, 
•je m'engage à n'en fupri mer aucune dans 
votre copie* à-morns , ce que jetie craîj 
pas, qu'il n'y eut un ordre exprès de Ifc 
taire. Ma Femme fc joint à moi , pour 
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vous faire mille félicitations, aînfi qi^l 
votre très-chère Éjkjusc , fur la naiflance 
de votre Fils. Pufflè-t-il êcïc auflî ver- 
tucus qne fc le montrent fcs aimables & 
chèrs Père & Mère; J'ai Thonncur d c- 

trc,,&c. / 

Je foutiaite que la chère Demoisel- 
le **** foit heureuse , & que le Frère 
de fon aimable Kdarl puiffe un-peu rc^ 
confolcr notre jeune Veuve. 

EDMÈE'CotkTE y k FlEKKE^ 

\ Elle découvre par les Lettres , que Zépliiruii 
ëtaft fou Frcrc; J 

JLn fortunée que je fuis t le voiîc 

vient de fc déchirer î il me laiffe voir la 

jcause des larmes que ma Mère répandait 

liir moi \ . . .Voila donc pourquoi celle 

de mon Ép. . .. me regardait quelquefois 

* en foupirant , venait à moi, écartait fott 

rik î . . . J'en murmurais. . . Si notre fort 

nous eût été connu , il aurait donc falu 

nous féparêr ! . ». Scigneifr moa Dieu , 

Vous Tavcz fait vous-mêm^. . ► • Et nos 

deux Fils .^ . . . mais ils nlf m'en font 

^qne plus chèrs ^ » . • Aimables Enfans \ 

JEdmond Tciinjt en vous deux Objets 

au^t aima » & à chacun defquels il ie 
eyaii tour-entiec { Vivc3P^ o mes Ç«r 
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hn$ t aimcZ'Vous , foyez hcureus : bêlas t 
vorre Mère confiimie par la douleur ner 
le verra pas L.. Adieu, mon cher Onctt» 
Voila les Lettres fatales. Je vous les ren« 
voie. Devenez le Père de mes Fils *, il& 
ont fur vous des droits plus facrès que 
tous les autres. 

CCLIKms 
Pierre , au Comte De * * *. 

[ Les trois Lettres qu'on va lire y font un Ta- 
bleau de l'Ëtabliilèment ordonné par le TeAa*. 
ment de Madame Parangon & de Madame^ 
Zépliirc , auquel m. le Comte De *** a bien 
voulu contribuer : J'y rens-compte à ce jecnie 
& eftimable Seigneur , de tout ce que j'ai fait ,1 
d'après les vues de la xcC^céhiblc Femme , celles 
de Madame Zéplûre » & les (îènes â lui-même.} 

J^ONSIBUR, Sctrèt-chèr Neveu r 
Auffitôt après le mariage de mes Enfans , 
je me fuis ocaipé du Projet Favori de 
votre chère & rcfpcdablc Inftitiurice» 
Vous avez vu que j'avais déjà comencé a 
le réaliser , en changeant en Bourg murt 
une*belle ferme voisine de S** , nommée 
Oudun^ apartenanteàdes Moines fttpri«> 
més.J'ai faitconftruirc fur ce terri toire,au* 
près d'une fontaine , environ vinq^cinq 
. maisons uniformes > & marquer la place 
de fbixantc- quinze autres , qui formeront 
quatre rues égales : chaque maison a 
€0ttr ^ jardin ^ & toutes ks autres aK- 
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sances. On 7 va bâtir une Egli^ j.Sc je 
vous prie ^ ailla que vorre ckèée Épouse , 
de travailler à^ccnbr m'elle foicrrigée 
en Pareil , âofit le Curé ièra éàsxtif 

fait les Halittans , comme les anctens 
'aftenrs , & choisi enrre les plus ver- 
tueus de notre Famille. La Cwne fera 
dotée d'un vin^tiènie du produit du ter- 
ritoire aduel ; ce <\m peut erre évalué à 
mille livres f fans le Casuel» qui aug- 
mentera avec la population. On choisira 
de-même un Maitre-d'ccole , le plus ca-* 
pabic ; & il y aura d attachéà fa place une 
ferme, raportant environ fix -cents livres;; 
confëquenment il enfeignera^m/i^f , fui- 
vant le Règlement qui fera drefTé. 

Aux terres d'Oudun , qui fe montent 
à quatre cents arpens , & à celles des deux 
Fermes de la Lofe 8c de f^ormes , qui en 
ont ceiit chacune , je viens d'ajouter , au 
moyen de' vos libéralités , celles de (ne pe- 
tites Métairies des environs^ qiû entr'eUes 
font autant que les trois premières. J*at 
apris que vous aviez traite avec le Pto- 
priétaire rpour cent arpens de broflafîilcs 
qui ne raporxcnt rien ,> & qui .pourronc 
devenir des J3ois entre nos mains ; 
c'eft un présent confidérable qtie vous 
faites encoce4à à i'Aflbctation , Se dont 
je vous tétnoigne la piui3 parfaire recon- 
naiilànce en (on nom & au mien : Quant 
aux frais qu'entraînera la conAuiâion Jtm 
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rÉglisc^ du Prcf bytèrc , de k Maîtrise 
d'École > & de la Maiftop coRiifiBine > 
nous vous .prions de modérer vos lar^ 
gedès. Voici conim« \c nm propose de 
|xro céder. 

Je vais raifenbler dans lesi^ingtcinij 
maisons conftruites tous mes Ffèrcs'> 
Beaux frètes Se Neveus , xfai çonposcnc 
ce même nombte de Pcrfones mariécïs : 
Savoir , i Moi Pierre ; i & mon Fils 
aîné 9 nouvellement marié, à Mademoi- 
selle Loiseau ; ( ma Fklie nninée apat- 
tient à un autre Famille ou il (aur qu'elle 
demeure) : 3 Gcorgct Frère j 4 Â-fpn 
Fils aîné qu'on v^ marier xes jours- ici 
avec une Nièce du Mari de Chriftine R** : 
j Bertrand Frère ; 6 & fon Fils aîné , qui 
épouse la féconde Fille de M. Loiseau : 
7 Auguilin Nicolas , Frère : 8 Charles 
Frère : p Jean Marfigni , Beaufrère , 6c 
mari de Brigite K*-, Sœur aînée ; 1 o lefit 
Fils aine , marié ; 1 1 Jaques Berthier > 
leur gendre; 14 Philippe Moue hou , 
mari de leur féconde Fille : 1 3 Batifte > 
Beaufrère, mari de Chriftine R-; 14 
Leur Fils aine , à qui l'on va faire épouser 
la Cousine , Fille de Bertrand ; 1 5 & 
leur Gendre , nommé Paul Dondaine : 
1 6 Euftache Doré, mari de Martbon R'% 
Sœur *y 17 leur Fils aîné; x 8 leur Gendre 
nommé Alexis Garnier : 1,9 Bénigne 
Graindargent > mari de Marianc R** ; 
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Sœur ; 20 leur Fils aîné ; 1 1 leur Gcn Jrr^ 
Thl^as Viard : xi Mathieu Beraut » 
iiiari de Claudine R" , Sœur ; 13 leur 
Fils aîoé : zf Alexandre Boujac, mari de 
Barbe R" : 1 5 André Ferler , mari de 
Catiche R** ^ la plus jeune des Sœurs. 
Chacun de tous ceux que je viens de nom- 
tnet aura une maison ^ & une portion 
de terre. 

Voila où nous en fommes pour le pré* 
sent \ je vous rendrai- conpte de la fuite 
à-mesure que les choses fe feront. 

Je fuis 9 Monfîeur & cher Neveu 3 &c* 



jiirf.it ^.lAfci 



Dernière, Lettre. 

Le Même au Même* 

[ Je lui aprens que notre Habitation efl cn*^éa y 
Se que 1 Établiflèment profpère. ] 

JM. owsieur & très- cher Neveu : 
Je commence par voiis rendre de très- 
humbles acHons-dc- grâces de tour ce que 
vous avez fait & faites encore pour notre 
Comunauté : Nous avons reçu avec 
tranfport la nouvelle qnc M. FEvêquc 
fêtait prêté à réligibiliré de notre Curé, 
aux conditions proposées; & que d'un 
autre côté , ta Puiffancc tçnporcliîc avait 
bien voulu autoriser rjosRcgIemens. Je 
vous prie de in*en envoyer une copie, 
pour la feire inprimer k Air • , comme 

Toua 
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'VOUS le desirez , & comme je le {buhai- 
tais mKi - même : Je veus quVprcs les 
Prières du matin & dxx (bit , ce Régle- 
Tpcnt foit la prcmijère chose que nos En- 
fans aprennenc , & qu'ils le portent X 
J'Ecole : en-tronféquence j'aurai foin cîc 
le faire mettre en gros caradères. 

Nous avons à-prcscnt deux rues dcbâ- 
ties, formant cinquante maisons : M. 
Loiseau a bien voulu ctre nçtrc premier 
Bailli , fi venir demeurer avec nous ; 
mais non dans notre enceinte ; il a une 
maison fcparcc. Quant au Paftcur , je 
f)'ô&e quasi vous dire ce qu'on m'a pro- 
posé , depuis que ma chère Épouse eft 
-alce dans le fein de Dieu, recevoir la re- 
compenfe de fes vertus : Je fuis indigne 
d'un fi falnt miniftère; je n'ai que du 
zèle , & il faut encore des lumières : Je 
me borne à la place importante de Maî- 
tre-d'École , &' je vous prie de nous ob- 
tenir pour Curé le faint Prêtre L* G** , 
Ctanoine d Au** , à qui j'en ai déjà fait 
|)arlcr.: Il formera lui-même fon Succcf- 
icur parmi nos Enfans, 

Nous avons fait avanhièr avec beau- 
coup de joie la répartition de nos Imposi- 
tions, fur le rôle qui nous a été envoyé do 
Ton***, car nous favons qu'il faut payer 
tîotrccote'^part des charges publiques au 
Prince qui nous défend des Enemis du 
Tome IF. Q 
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dehors 9 & nous protège de toutes ma* 
nicrcs audcdans \ nous le regardons com- 
rnc le Père d'une grande famille , donc 
nous fommes tous les membres, & nous 
Taimons & rcfpcçîlons comme tch Ceft 
George ô^' Màrngni qui font nos premiers 
Sy^idics & Colle(fteurs ; car cela ne ferat 
qu'une même chargcparmi nous, attendu 
qu'il. n*y a point de collège > & que la. 
mafTe paye la taxation de M.^' l'Intendant^ 
J*ai ITionneur d'être , pondeur & très-»' 
cher Ncvevi , Çcc, 

[ fiuic jours après que m* le Comte eut reçu cecto 
Lettre , il me renvoya le RÈGLEMENT qui 

{fuit , & que je lui avais |:emis pour qu'il le fît 
autoriser. Le Comte y avait (èulçment fkiç 
quelques changemens eu faveur de ia dcfcen- 
dancc aWe , qui ont été marques en caraâères 
italiques. Je. le lui ai renvoyé un an après tout 
imprimé , comm» on va le voir dans maLettre 
qui fera bi dernière de ce Recueil.] IL ferait à 
jouhaiter que la^ ledure d^ ce plan excitât 4 
iipiter l'EtahliJfement d'Oudun, plus parfait 
queeeux d'Auvergne&des environ^ d'Orléans^ 
Nous no frirons point le Tableau d< ces Corn» 

. mun0utés , êxiftantes en France depuis long" 
temps ; on le verra bientôt d^ns un Ouvrage > 
intitulé j\*Eçoi.Ei)'^s PiiiES,TonacI,p. 1.72, 
précédé de fHiJioire de la Communauté de 

\ Sparte, & de celU des Moraves de h Lusacc 
fn Allemagne^ 



-Cl' 
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STATUTS 

hi Boury yO uni/ N, camposi de la 
Famille R^* vivant en comun» 

a Titre L Dijlribunon des biens ; 
CçnJlruSions , ÈUSionVun Pajleury &cJ 

kJL^ ous tous fouflîgnés, Fils, Gendre, 
& Petits-cnfans d'Edmc R^*, avons arrêté 
ic ftacaé, eûtre nous tous^ ce qui fuie : 

>> CoNSiDÉRAKT combien le fcjourdc 
la Ville cft dangcreus pour \zs mœurs , 
nous avons résolu dcTinccrdire à-jamais 
à tous ceux de la Famifle R** qui n'y 
f9nt point habitués : & pour y parvenir, 
nous avons de-concert confcnti un Paâc- 
de-* famille 9 que tous nos Defcendans fe- 
ront obliges d*obferver, fous peine d*ex- 
hérédation , aumoins ji^fqu'à ce que U% 
portions de biens fufBsaptcs pour les en- 
trctetiir foiept remplies : lequel Pade-dc- 
mille comprendra \^s Articles cl*après ; 
lavoir: 

I. L E Bourg fera réglé fuivant le mo» 
dèlc des Familles-unies a Auvergne:Nou$ 
i^atuons, qu*il y aura égalité entière cnr c 
liofdits Ënfans, tant pour les biens de Ja 
fprtune^ que pour l'éducation ; & poii 
rapeler fanS'CefTeànofditsEnfans, mcms 
dans les générations les plus éloignées » 
«u'jLU font cous Frères ^ &r une mente 
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famille , tnurîèons qu^iU Joicnt fournis 

aux Fils Atnis'ht VAîni'^c notre FamlU^ 

kfyutls ftront corne kicrs Pires-tomûns r\ 

Vouloos Quc les Curèt & Maîtres-d'écolc 

à.-vcjîir , loicnt pris encre les plus mérU 

tans des Fnfans T^efun^ans "^ubit Aini^ 

y il Pin trouve Hé cayabUs ; &à leur dc^ 

faut 9 parmi Us Enfans du Frère qui U 

fuit , & fiinjî ^e fuite de tous Us Frhrcs ; 

& pajfaru à Uur défaut auxDefcerièanS 

2e CAinie des Filles^ Le Père-comun , 

eu Aine fera Coltdteur , & présentera U 

Sujet2i(fne à PÈ'^ique , après avoir coK* 

Jultifes Frères:, Le Curé n'aura point de 

patrimoine^ ^ 

M H. DÈS aue les tertcs acquises & à 
licqucrir feront encrât d*être partagées, 
elles feront divisées en cent portions •, & 
commeon cft pcrvenu à conposer le finagc 
de mille arpens, faasconptcries broilâil* 
les , les prés & les vignes , chaque pOf- 
tlon fera de dix latpens ? ces portions fe- 
ront reparties à chaque Frère ôa Beau- 
frère, qui formeront chacun uoc foilche', 
^infî chaque fouche aura htiit portions 
& trois arpenç ; ^ en-6iître clix arpens , 
itenr un en vignes ,' &*les neuf autres en' 
pacrà Faire vigne, avec trente afpens &' 
Aoîr de pacage après fauclwison dans ta' 
prarr,fe eoinutte. Fin y aura point d'autre$ 
irefis que ce qui fc payera aii Curé ; il aiu 
m les droiu de Seigneur; fensçûavoU 
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.. i^III L'Êglis^îfcraconftruitc de façon 
^uç lelogemcnc du Pafteuf Sc du Maître* 
d'école f *y trouvcQC Datur^Uemenc joints , 
iansbletTcrenrien laMajefté duTemple: 
ks JacdÏDS du Prcf bjrtèf c & de la.Makeisof 
I cmouccrppe y jL^riexc^p^ao de la partis 
toup*à'^it au iipxd 9 (kjp^rée du re(te pàif 
^e5 murs élevés,, ^|ii -à^mtmftSi ^eftinée 
94X fépuhures. L'Église aura trots por-* 
tes , celle d'Entrée comunfi à roccidenti 
çcUc dçs Epousailles au nciidi> & celLof 
des £nurr^^MS v^-à-yis ap fibord : ces 
deux dernièx^s ne Pi^u^^ixoDt que poaf 
les choses dpnt eUes portent le nom. 

» 1 V. Pour conwnenccr dès à-prc* 
stnc le réginK de cette petite Sparte ,oni 
élira pour premier Gurç , jo. TAbbé L*- 
G^^ ^ a dcjaiu de Sujets dans la branche 
4unU : c^ fera un digote Paftcur; & quan( 
à la place ^ MaMSrçrdccolc , Pierre 
R** ferufrii ^ac^pter ou inportante 
fonBi^n* 

» Titré II^ j)es Repas & Divertif^ 
fenfms puilics* V. AU JMLV&J du Vil- 
lage 9 à cçii^l^ de U fontaine » & près d^ 
TËglise, (Ira éJkvé a& bâcimenc iblidc 9 
où Te trouveront réunis l:e Fouc-cooimu^ 
pour la cuiffon du pain , coniliuit de* 
manière , que (i le feu venait à y pren-* 
dre y il ne pût fe co.muniquicr au relie de 
fédifîce: à côcé du Four ^ ^a unegian^ 
de Salle > capable de contenir mille Pefi? 
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fenes , éclairée par cent croisées » pcr-' 
C' es comme celles des bas-côtés de nos 
Églises ; ce fera le Refeâoire commun z 
& de Taurre côté, la Chambre pour ren- 
dre la )uftice ( qui ne fera qu'arbitrale ^ 
n'y pouvant avoir de vraie matière à pro- 
cès où tout fera commun). Attenant de la 
Salle du Réfèâoire > il y en aura une au-* 
tre plus large» & moins éclairée , ce fera 
la grange commune, où f 'aporteront tous 
les grains des récoltes. ÂudejQTus de ces 
deux Salles , dans une galerie voûtée ^ 
feront les greniers pour le bléd > feigle j 
orge , avcine^ pois & lentilles , chaque 
efpèce féparée par une cloison : quant 
aux foins & aux pailles y ils feront dif- 
tribués fur le- champ à chacun , après la 
técoire \ Se à chaque batage , les balles 
( on nomme ainfii la paille menue qui ré- 
fuite du vanage) & le fon qui proviendra 
de la mouture , devront être pareillement 
diftribués , à Tcxception de ce qui en^ ferai 
hcccfTàirepour le comun. 

^ VI. v^HAGUN n'aura en propriété 
4que fes meubles , foh linge te fes habits, 
qui feront les mâches pour tous ; on 
n'aura que le chois de la couleur & de 
la façon. 

»> VII. Les beftîaux feront à la Comu* 
nauté, quoique repartis chés les Particu- 
lier» ,^ pour eii tirer le (ervice & le pro- 
duit. 
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«9 VIII. E)eux Syndics, qui le feront 
un an , auront l'œil fut le travail , fut 
Us labours , & fur rcntrctèncmcnt des 
Animaus : il y aura des humiliations, des 
peines même , contre les Parefleus ; & 
des prix, des diftinétions pour les Labo- 
lieus, les Aûifs , les Induftrieus. 

w IX. Tout Chefdc- famille qui aura 
négligé la culture, mal labouré, mal 
farcie, & par-conféquenr aura produic 
une moindre récolte , &c , &c , fera du- 
rant Tannée , privé de la moitié de fa por- 
tion de vin les Dimanches & Fêtes : &C 
occupera la dernière place vers la porte 
d'entrée , tant à l'Eglise , qu'au Réfec- 
toire commun. Si l'année fuivante , il ne 
fait pas mieux , on en examinera fcrupu- 
Icusement la cause , & fi c'eft fa faute, il 
demeurera dans fon humiliation *, mais 
fi c'était par inpiiiflancc, on le foulag;erA 
de la moitié, des deux-tiers même de fa 
culture , jufqu'à qu'il foit en état de la 
reprendre en entier. 

*» X. Celui qui furpafTera les autres 
en induftrie , en goût du travail , en belle*; 
récoltes , aura les premières places à l'E- 
glise & au Réfedoirej on portera folen- 
nellement chés lui, chaque Dimanche, 
une part de pain-béni \ fes Garfons ( fil 
en a ) fervîront par préférence, à ceux 
ies, Branches-cadites , de Clercs à l'Of- 
fice , &c« 
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ft XI. Le Jeune-homme ou la Jeurrc*-^ 
fille qui fe diftingueronc , favoir > dans J» • 
première-jeunefk ^ en aprenanc mieux à \ 

lire , écrire» & le travail de leur âge > ir-^ 1 

xont diâFérenciés des autres par une co* ^ 

carde ^ & des préférences dans les diver* 
tifTcmens publics. Si lorfqu'ils feront plu)» 
«vancés en âge» comme depuis feize ans 
audeifus , ils coniinucnc à bien-mériterV 
le prix fera le pins flatéur ^ ils auront le 
droit exclusif , les Garfons » de fe choisir 
eux-mêmes une Epouse ; les Filles, une 
autre prérogative équivalante y à l'arbi- 
trage àcs Femmes de la Comunauté a£- 
fènblée5 > laqi^cllc fera fixée dans TAiti^ 
cie XL IV. 

•• XII. Les Fêtes des Noces dureront 
trois jours au lieu de deux ; & dans le 
cas où les Sujets les plus mérirans des 
deux fexes fe feraient mutuellement» 
choisis , les Noces en dureront quatre, &c 
toute la Comunauté célébrera la naif-^ 
lance du premier Enfant , non-feulement 
par un foupcr à double portion de vin & 
de bonne * chère ^ comme aux autres ^ 
mais par un jour entier de ré jouiffance* 

» XIII. Les occupations dureront cinq 
jours & demi chaque femainc y &c ceffc- 
ront le famedi a midi r les Dimanches on 
jouira d*un repos abfolu , excepté dans- 
ce qui regarde le foin des animaus, 

i# XIV. Les iDiverciileniens. feront putr 
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Wics, & par-confc(juent hannêccs : Ils 
confifteronc , pour les Hommes ,. en jeux 
de boule , ou même de cartes pour les 
plus Anciens, avec une bouteille de vinr 
pour chaque Homme , qui leur feradon?- 
née après les Vêpres. 

•» XV. La MeflTe fe dira toujours à 
neuf heures, pour finir à dix , y conpris 
le prôncî le Dîner public aulfitôci Vê- 
pres à midi, pour finir à une heure; le 
Catécliifmc cnfuite par le Curé & le 
Maître- d'école , l'un dans l'Eglise aux 
Jeunes gens , l'autre à l'École pour Icç 
petits Enfans, jufqu'à deux : une heure 
pour les foins ncceflaires: à trois, les 
jeux comenceronr , pour continuer juf- 
qu au Souper public à huit heures. 

» XVI. Les jeux des Grands-garfons ^ 
feront le palet ou le difque^ la paume ^ 
&c : ceux des Petits - garfons , les bar-r 
tes , &c. 

» XVIL Les amusemens des Femmes* 
faîtes ne feront autres que d ctrp affiscs ^ 

f^our convcrfer cntr*ellçs, en ayantrœil 
ur la Jéuncffc des deux fcxcs. 
>> XVIII. Ceux des Filles & d<es Jeunes- 
femmes non Mères , feront la danfe, au 
fôn de la musette , avec les Garfons qui 
durant la femainc fe feront conporrés dc^ 
manière à mériter cette grâce; (IcsPa- 
reffeus , les Brutaus , &c , en feront ex- 
clus > jufq^u a ce q^u ils fe foienc corrigés} j» 
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OU des jeux de fociécé , quand il fera 
niauvàis-tcmps. 

,«» XIX. La Danfe fera composée moi- 
tié de^ Nouveaus-mariés , & moitié de 
Jcuncs-gcns prêts. à 1 erre: ceux que leur 
âge éloignera encore de ce lien > ne par- 
ticiperont à ce divertifTemcnt, qu'à titre 
d'Écoliers des Grands, qui les exerceront, 
& leur aprendront les différentes fortes 
de Danfes en usage. 

» XX. Après la Danfe, les Garfons 
recevront une demi-bouteille de vin ; & 
les Filles j pareille mefure de cidre ou une 
jate de beurrée , à leur chois ; les En Fans 
auront la moitié de cette mefure du régal 
des Filles. 

»> XXI. Il y aura de-plus pour le goûter 
du Dimanche , une forte de gâteau ou de 
fouafle^prcparéc la veille aufoirpour cha- 
que Mère- de- famille , & que le Fournier 
public cuira le Dimanche inmcdiate- 
mcnt après les Vêpres. 

» XXII. Dans l'hiver* , ce fera dans la 
grand'Salle des repas Se dans la Grange 
comune que Ton f'amusera ; & Ton y 
fera éclairé par des lampes comme colles 
dont on fe iert aujourd'hui pour les rues 
de Paris : dans l'été , ce fera dans un 
cfpèce de mail , au nord du village , 
qù^ombragenr des mûriers & des pomiers; 
dans les beaux jours de printemps &^ 
d'autone, ce fera dans un lieu pareil qui eft 
au midi. 
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M XXIII. Quant à i'aprêt des alimcns, 
chaque fcmainc , quinze Mcres-dc-famil- 
le , aidée de quinze Filles à marier , pré- 
pareront à tour-dc-rôlc les alimens ; qui 
confineront y dans du porc frais & falé > 
cuit avec difFcrens légumes; la Cornu- 
nauté entretiendra un troupeau de ces 
animaus : une fois la femaine , ou les 
grandes Fêtes ; Ton tuera un bœuf. Se 
quelques moutons des rroupeaus de là 
Comunauté ; ce qui en reftera , fera 
pour le Curé & les Malades ; on mettra 
en-outre de la'volaille pour ces derniers. 
A certains jours ^ comcf^ à la Fête du 
Village , a celle de fa fondation , où à 
quelques autres , on régalera la Comu- 
nauté en volaille & en gibier *, on n'cii 
tuera que pour ces occasions - là. Les 
jours maigrels , on fervira des œufs , du 
fromage & des pâtiileriés. 

if XXIV. Le pain fera bon. Chaque 
Homme aura fa demi-bouteille à dîner 
& i fouper. Les Femmes , les Filles, & 
les Enfans boiront de l'eaù ; c'cft d'ail- 
leurs Tusage de tous les cndraits circon- 
voisins. - ,^ 

.. Titre III. Du Travail. XXV. 
APRès le dîner qui fera à huit hçures les 
jours - d'œuvi'c , chacun retournera an. 
travail par lequel on aura comencé la 
journée : à une heure » on délivrera lé 
pain pour le goûter ^ chacun en prendra 



fuivanc foti anétir. A la (in du }otir etf 
itt , à huic ncurcs cd hiver j on fou-* 
pcra r cnfuitc » on entrera dans l'Eglise f 
pu le Paftcur montera en chaire pour lire 
un chapitre delà Bible , un du Nouvcaur 
Tcftament, une leçon du Cat^cbifme^ 
& rOraison Dominicale^ ce qui fcrvira 
de Prière du foir. Chacun Ten retour- 
nera chcs foi ; la décence & la tranqui* 
Jitc feront prefciites ; & fi , une demi- 
heure après la clpche qui fonoera la dôr 
tur^c de la journée , quelqu un érair trou^ 
vé dans les rues par ks Adfudarvs de$ 
Syndics en charge , qpi fçrpm leur ronât 
en (ilcnce , il fera puni le lendemain. 

)) XXV L Les occupatioias confîfleronc 
dans le travail dç la terre , taji^t è la chac-^ 
Vue qu aux vignes: tous £eromies.in^ef 
jcboses en-méme*tenTpSy îc 4ftns Iç teizip^ 
le plus favorabic pour cette chose. Les 
jours de pluie , on racoinodera les inf' 
,truracDs d'agriculture. Ton préparera lei 
échalas p(n>r les Joignes , ïou arranger^ 
fcs fumiers • &c.. . 

» XXVIL DuBAjJT ITiivcr , l'op bar- 
tra les grains, &c. Il n'y aura pas un fcul 
jour oùion foitinuriJe. • 

XXVIIl. Cependant ; fi par ia grande 
aAivité des Jeunes-gens , que le régime 
excitera, Ton.fe trouve du temps àv 
îrefte > le Pafteuf inflcuira (es, Paroiilua^ 
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fiir la théorie de Tagriculturc : îl Jcur 
f«ra la ledurc & leur expliquera l'Hifc 
tcire nature de M. De-Buffon , il les int 
truira même dès Tenfancc fur les vérités 
physiques les plus comunes , comme la 
ftabillrc du Soleil , le tournoiement de 
la Terre & des Planètes : il leur donnera 
aufli quelques noriôrts de géographie>&c. 
«'XXIX. Ce n'eft pas (tulcment dans 
czi jours dc"tclâcht> qui ne fuf&raicnt 
pas , qu il leur donnera ces lumières ;' 
le jeudi , à gourer > Ton quittera Tôu- 
vragc , pour fe raflenbler à la Chambre 
comùne, où le Pafteur lira d*ab6rd, SC 
^ô^mentera enfuire tout ce qui a taporc 
àhx miaricrcs dont je vicn.^ de parler ; il 
^Vpîiqucila les pifincipcs des métiers les 
plus utite^', donnera des confcils fuivanc 
les circonftatices où l'on fe trouvera, 8c 
les accidetis qui menaceront ou qui le* 
ronc anivés , &c. Car le Fadeur fera le 
vrai Pïre de fon Peuple ;' il doit efrc 
droit', tèlify efi on mot , le chef-d'œu- 
vre de' là Religion Chrétienne, i 

»' Ti tRE V. PccuUy éU Profits parti* 
éuliçrs: XXX. Outre le fond public, 
' qui tend toi^s4C8 Habittrri$ ég^us , chacuti* 
atiVàfoVi pécule, qui' côiififtèVa foîf dans* 
Ifs^'^ix que Kdn^uri méritci, foit dans le 
ikorfipt , qui' tésulreirâ du furplus de kt 
vcnéù dès grains K autres dettrces fupet-^ 
flile$'jiis impo'sittoni royales Seules ^ 
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penfes comunes piéievécs : ce décompta 
ïc partagera égaleaient, à •moins que 
quelqu'un n'ait mérité d'en être privé en 
toutou en partie ,. par quelque faute cotH 
fîdérable. 

» XXXL Ces condamnations feront 
prononcées folennellement par le Juges 
à la requête du Procureurnfcal , après 

Îue douze Hommes de la ParoilTe > tous 
.mis du Coupable 9 Tauront eux-mêmes/ 
coodanné. 

>» XXXII. De ce pécule , les Habttans 
pourront acheter Ibit des Livres \ des 
meubles, &o ; foit.des fonds-de terre 
hors du fînage ^.qu Iç placet dan^ie co« 
merce , pourvu q\ip leur culture particu- 
lière n'en Cbuffre pas ; car ils ne pour», 
xoBt faite opérer que par leurs J^nEans-, 
& ne pourront prendre à leurs gages per* 
fone de la ParoiiTc^ encore moins des 
Ètrangep. . / ... ,'r , '/^ 

» XX]^m. Ce ûcft pfis^quc ceux qui 
auront beaucoup d'£nUns , les doivent 
laiiTer dans l'inafflion » &.n'en puiucni; 
tçtircr d'utilité \ au contraire,. ce feraunc 
vraie richeÏÏe^^ & de plûs^.un grand |;ion« 
Of;ur dans les repafpubUçs ,. qu l^s Pères ^ 

4c huit Ejnfans j^ ^audcflu^f^MT^i^^.flçu?.; 
ble portipn de yin^j& Iq^ pi^emières pias^r 

çt^s :. ces Enfans furnuniéraif es feront re^ ^ 

partis cbés les Habitans qui en manq^, 

C01U poux faire leur ouvrage j ceux-ci 
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devront les traiter comme , fils étaient 
leurs Enfans; & ceux-là, refpedcr en 
eux Tau tori té paternelle dont on les aura 
revêtus à leur égard : pour reconpenfc , 
on donera aux Pcres une portion du pé- 
'culc de ceux que fervent leurs Enfans: 
par ce moyen , leur maison f *opulcntera , 
& leur Famille fe trouvera autant & 
mieux établie que fils avaient eu moin$ 
de charge. 

» Titre VI • Son des Enfans qui ne 
pourront habiter U Bourg. XXXIV.CoM- 
M£ la population doit être nombreuse 
dans une habitation. où les Hommes 
n'auront aucune inquiétude pour leur 
nourriture , pour les impôts qui feront 
payés par les Syndics fur le comun ; où 
iexiftance fera. rendue agréable par des 
dîvertiflcmens -, où les Filles en-cpnfé- 
quence de l'aisance générale , feront plus 
belles & plus douces qu'ailleurs ; de 
pareils Habitans devront chérir leur 
patrie , & craindre de la quitt r : mais 
le territoire n'eft pas inmcnfe , & n'é- 
tant deftiné qu*à cent Familles , ce nom« 
brc paflTé, il faudra refluer ailleurs. 

>^ aXXV.C'est à quoi Ton pourvoira 
de bonne-heufç , en préparant une nou- 
velle* hauitation , à quelque diftance de 
la première y & .dans une position non 
moins agréable, 
{Nota. M. le Comte ^ depuis le renvoi que je lui' 
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ni fait de ce Régleineuc , a déjà traîcé avec Jet 
Habicans cTud ciidraic apclé Piii/i^^/^quiluionc 
•cédc feurs lubications , nio>ennanc qu'il les % 
* repartis- (^ans d'aunes Pareilles a leurcbois, od 
si leur a dooné un équivalant avantageus de 
tout ce qu'Hs lui cédaient : Cette nouvelle Ha- 
bitation fe nommera le Second*Oudun ^ & ne 
formera qu'une feule ParoifTe avec le Premier ; 
les terres fètont cultivées pat nos Enfiins , il 
le produit employé à Taclièvement des Ediâces 
publics dont j'ai parlé , anifi qu'à la conflradUoa 
âes maisons pour les Nouvcaos-Mariés. ) 

M Titre VIL Fauus & punitions ; 
Tribunal de Famille. XXXVI. Il y a 
iicu de craire qu'il ne fc comettra dans 
iès Bourgs Je la Comunauré aucuns 
dç CCS crimes qui excitent ianimadver- 
iîon des Lois: mais fi pourtant il Peu 
comcttrait dans ia fuite , le Coupable 
fera expulfé de la Comunautc > & li-» 
vrc à lajuftice Royale la plus prochaine : 
Et comme tous les Habirans ne forment 
qu'une feule Famille , dont fera le Cri- 
niinel , fa faute & fa punition ne jete- 
fônr aucune infamie fur fes proches. 

♦» XXXVII. Les fautes graves , comme 
les ouerellcs fuivies de coups , ou d'inju- 
res atroces , feront punies par des amen- 
des qui feront prises fur le pécule , 
dont il a ^ré parlé , Art, XXX ; & cn-ou- 
tr^ , par la privation des divertiffemens. 

»XiXVIIL Les fautes légères ; les in- 
prudences répétées > &C) feront punies 

pat 



|îar des humiliations dans la falle co- 
nitinc du Réfcdoirc , & la privation du 
vin & de certains mets- 
. ^ XXXIX. La parefTc & la néeli- 
•gencc dans la culture des terres , le foire 
des beftiaus &e , feront fcvèrcment ré- 
primées ; dans les Hommes-faits & ma- 
riés , par des injonâions & des priva- 
tions perfonelles , c*eft-à-dire , qui ne 
porteront' aucun préjudice à leurs En-*' 
fans; & 'furJcs Jeunes- hommes & les 
Jeunes-filles > pat des pénitences pu* 
•bliques au Rcfeàoirc Se même à l'Eglise^ 
ta rédudion au pain Se i Teau , & la prW 
dation de touste diverfiffcmcns ,. durant 
kfquels ils feront renfermés (eul-à-feul 
dans un chambre, & condannés à tel 
travail qu'on avisera , fui vaut le degré' 
1« faute. 

» XL. Les punitions feront infli^ 
gées par un Tribunal-dc Famille, pré-' 
sidé par le Curé » & en fon abfence pat 
i^e Maître- d'Ecole, & composé des dou-* 
«c plus anciens Chefs de Famille , dcS 
d^eux Syndics, ^ù Bailli , de fdn^ Lieu« 
tenant, du Procureur- fîfcal y & du Gref- 
fier, qwi tous auront voix délibérative J 
fat Sentefice fera rédigée à la pluralité : $C 
en cas^cPégaiifé',. oh^ fera^ entrcf le^ 
àoMzcf plQ9 Anciens aprè^ leidouztquî 
tonpdseroDt Je Gotlfeil, & fans les inf- 
fruirc du parcage ^ çn leur expliquera liL 

Tom iK Ht 
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cause , puis l'on ajoutera leurs fiiârages 
à chaque parti des premiers Juges ^ & la 
pluralité Teiiportera. 

f^ Titre rill. De la Rt/igion. XLl. 
Le Service-divin fe fera aux heures pref- 
crircs par rArcicle XV ; Il fira chômé 
par la Famille aînée , tant quily aura 
des Moles en état de le foire; & à fon 
défaut , par Us Puînés y toujours enfuie 
vont r ordre de primojéniture : On affîh' 
ciera à la Famille aînée y pour un temps 
feulement , les Enfans qui fe dijUngut^ 
rontfo'u à C Ecole , foit par leurfoundf 
jion ; ils ferviront à C Eglise en aube ou 
furplis , 6* auront des prix en Livres &€• 
Le Pafteur inftruira Tes Ouailles > veillera 
fur leur conduite, Se préviendra lcsfcan« 
dales : Quand rRtaolidèment fera en 
pied comme il faut, il y aura un Vicai- 
re ou Coadjuteur , qui résidera dans le 
fécond Bourg , & iuccèdera au Curé, 
Les Femmes feront féparées des Homr 
xnçs à 'l'Eglise : Les Dimaniches , to^^s 
les Jeunes-hommes & toutes les Jeiioes* 
jBlJes iront baiser la patène à rOffertoi* 
ze 9 fane rien porter , fi ce n'eft les jours 
Àc comunion : ils paiTeront aânfi en 
revue devant leurs Parcns; les. Coupables 
de quelques fautes n*irom pas. Les iiuno* 
:dcfllcs à l'Église feront punies pas lafi» 
Tîitance 4 l'OfiSçe à genous au nulieu du 
chœur. 
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» Titre IX. Des Mariages , 6* du 
chois. XLlLVovK que le tclâchement ne 
f*introdnisè pas , on n'a-lmertrï jamais 
aucun Étranger dans les Bourors de Co- 
inunaute^ on ne prendra même plus de 
Femmes ni de Gendres audehors , dès que 
la Parenté fera parvenue au degré où fut- 
vant les lois les Defcendans d'une même 
fouche peuvent Palier enfcmble. Ec 
quant à-présent , on ne Paiiera qu'avec 
des Jeunes-gens & des Jeunes-filles de 
bonnes-mœurs , qui connaîtront le régi- 
ihc , & Py feront fournis , après une ef- 
pècc de noviciat de deux ans paffés 
dans la Comunauté , avant le mariage. 

>»XLIII. Comme les Sujets, tant en* 
Garfons qu'en Filles , auront à-peu- 
près le même mérite , les Mariages 
pourront être la fuite de Tinclination 
des Jeunes gens : Mais , comme il a été 
dît dans l'Article XI, le moyen de pou- 
voir choisira fon gré , fera de remplir 
cxademcnt tous fes devoirs : tout Jcunc- 
hommé qui aura gagné un prix annuel 
dans chaque genre de travail , favoir le ' 
labourage , la culture de la vigne y le 
xnoifronage , le batagc & vanagç &c > * 
aura le oroit, paf rang d'ancienneté, 
de choisir celle des Filles désignées pour 
être mariées dans l'année qui lui con- 
viendra davantage. 

»XLIV. Chaquk année, on desU* 

Pi 
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gncra le lendemain de la Fêcc de la Bi 
cQlation 2c Saint" Jean 19 Août , les Gar^ 
ions & les Filles à mariée dans Tannée ; Se 
le furlendemain il y aura cramen du mé- 
rite dans les deux fcxes , & diffributioa 
des prix : le premier prix (êra celui der 
mœurs ; réiini à celui du labourage , it 
donnerale droit de k choisir une Maîtref^ 
fc ; réparés , ilsprocureronc la diftinâion 
au Réfcâoire » à l'Eglise » & dans Izs^ 
Exercices : le prix des mœurs t réiini a^ 
celui du travail dans les Filles leur don- 
nera , non le droit de choisir » qxii n'ar 
partiçnt iç ne doit apanenir qu'à THonK 
nie, mais celui d'ordonner les Divertit 
iemens des Filles durant Tannée , & de- 
xcmptet un-jout de la punition de dcur 
fautes graves \ leur Macl ou leur Fils" 
atné. Les autres prix feront r^Iés & de» 
terminés par lif fagcffc des Vieillards. 

Titre DERNiBR^nlSASV. Le Bourgs; 
tromun fera fermé chaque jpux à la clô** 
ture des travajus , & Içs portes n'en fe- 
ront ouvertes que le Tcndemain, à l'heure 
d'aleraux champs. 

»» Co/zc/«j/o;î.Lçdit Règlement (era* 
obfervé à-tou jours , par la Scfccndancc 
des R**, pour laqeîle il fera.» J*ne Loi-- 
dé- famille inviolable»- 

» Délibéré & arrêté entre nous tous,, 
ks Enfans d'Edme R*** & de Barba 
]j2£-Ëcrt£o^ Icmm. X7^,«*. 



Depuis rÉtablîflcmcnt de notre AP 
£>ciation,.Dieu a répandu Tes bénédic-^ 
tipns fur nous» Nos Statuts nous rendent* 
une feule 8C même Famille , par la ce*- 
niunauré des biens ; fans que cette cof 
munauté détruise i'induftrie ,. puiftju on» 
peut acquérir ailleurs : Nous avons fur* 
tout fait aimer la Patrie , au*point que 
la plus grande peine , une peine équiva^^ 
lante à celle de mort posur les autres* 
Hommes , ferair d'en être chaflc : l*ai«^ 
sancc , ïes divcniflcmens , les lumières» 
fruit de l'inftruâion y voila ce qui la rendi 
chère , tt fait regarder les autres En>^ 
draits avec cette pitié qui n cft pas itjl^ 
fiiltante , mais qui donne du méptis; 
pour leurs coutumes , & fur-tout pûur- 
leurs vices. La joie la plus pure règne 
dans tous nos divertiflcmcns; ils ne fonc- 
point enpoisonnés par les (bios » les in* 
quiétudes ; ils ne font pas garnir une* 
Femme de lafence d'un M^ri, qui peur 
revenir pris de vin >, fô: ; tout le monda 
fc divertit également & fans danger. A-: 
jouter que les Ënfans que nous formons ,> 
«e font pas négligés comme ceux de$^ 
Canpagnes , & font mieux^ élcvéî que' 
diMis les Villes , où l'exemple ÔC .les. 
faufles maximes conbatent à^towC'mo* 
ment les préceptes*. 

Le fafteur préside à (QUI ce qui conir 
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cerne la Religion : le Maître- d'Ecole a 
la furinrendance des divertiflemcns: le 
Bailli & le Procureurfifcal , aSidés de 
douze Anciens, règlent tout ce qui cft du 
rtflfbrtdes Lois judiciaires: les Syndics 
■annuels président aux travaus champê* 
très, au lervice des tables , la police, ÔC 
au partage du pécule; les Adjudans des 
Syndics , qui doivent être Syndics eux- 
mêmes l'année fui van te » veillent furie- 
travail de la maison , à la propreté des 
rues & des chemins , & font Niarguillicrs» 
Les Vieillards ont une infpeûion géné- 
rale & indéterminée fur tout; mais ils ne 
peuvent rien ordonner ; ils font leur ra- 
port au Confeil ; & c'eft lui qui rend 
l'Ordonnance , dont le Vieillard qui Ta 
requise cft toujours rexécUreur* 

Comme dans la fuite prefque tout dé- 
pendra des Curés , l'on aportera la plus^ 
grande attention à les bien choisir: mal- 
heur à nos pauvres Defcendans , fils en 
i>nt quelque jour de mauvais ! des Eva- 
porés, ou de (xs Cafards hypocrites qui 
fcfont fait une fauflc idées de la fé vérité 
de la Reliç;ion !... Les Curés étant tou- 
jours des Enfans du Pays , fournis à fès 
lois , il n'y aurait aucun inconvénient à 
les rendre deftituables , en cas de mau* 
vaise-conduire. 

Eri s font les moyens que nous-avon* 
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enpioyés , pour préserver à jamais nos 
Enfans de Tincvirable contagion des Vil- 
les, ScUes garantir de la n)isère quon 
n'éprouve que trop foiwent dans les 
Canpagnes. ^ 

Lettre (fuposée) d'EDMOND, 
à Madame Par an g o k. 

[Cette Lettre fut dl^éc par m. TrKmégifte. On 
la fît dater comme de Holande & iigner par 
Edmond j pour tranquilner Madame Zéphire 
blc/fée par Tlnfortuné. ( Lett. ex ci.) ] 

f^E fuis enfin hors de France , & ajfés 
tranquik pour diSer au Compagnon de 
voyage que vous ntave^^donni , le détail 
des ruses quilniafalu enployer. Voui 
fave[ conbien t admirable police qui règne 
en ce Royaume , en rend lafortic difficile 
pour Us Criminels^ La première nuit nous 
avons iti à Senlis : nous nous y fommes 
reposés tout le jour ; nous en fommes par-^ 
tis lefoir Vun après Vautre , & marchant 
toujours éloignés déplus de deux-^cents pas 
jufquà une lieue de Péroné , où je mejhis 
déguisé en femme qui porte des œufs au 
marché* Nous fommes ainfi entrés en plein 
jour , & fommes rejfortisfur-'le^hamppar 
la porte oposée , après néanmoins avoir 
vendu nos œufs. Valenciennes rnépou^ 
vantait bien davantage. Mon Camarade 
f^ejl mis aufp, en FilU , & jcquittai mon 
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kaiii 2e PcroiuUe , pour prendre celui 'Se* 
VaUncikrtoise. Nous avons été mutre ces- 
kabits dans un enirait icarti» Sous ce, nou^ 
fret acoumnunt , nous avons afrorue toute 
ta Garnison-, rlonfans trtniler de peur 
£étre découverts. Nous avons pajfe les 
parus fans malencontre. Mais le plus 
grand piril nous atendait dans la Ville»- 
Nous avons eti obligés de nous y arréur 
pour prendre quelque chose y & lemaOutir' 
a voulu quil y foit venu des Soldats.» 
Noire, air aparenment feruaic les Gour^- 
gandines ; ces Meffieursfe mirent en de-^- 
voir de nous chiforur : vous fente^ que 
notre résijlarue a été vive ; jamais Avares 
n a défendu les trésors qtiU a, eMtenous 
défendions ceux que nous n avions pas f 
fans pourtani faire trop de in^it / depeur 
£atttirer la Patrouille :- m^ds nous pleu^ 
fions corne deux Madeleines j ce qui 
aji fort touché CHôteffe , quelle nous a: 
Jait échaper. Je fuis ^ &c *>^ ^iSSÎSkgr 



» j 

SiryàelarVïlh^ &d^mire. Partie^ 



-.' . '.^ 



lABtE 



K^r'-^ ' ^'m 



TABLE 

D U T C M E PREMIER. 

PRMIÈAE Partie. 
Avis trouvé à la tête du Recueil, page t 
I Lettre. ATrivée chcs m. Parangon. • 

II. Edmond f 'ennuie i la Vilk , & il compare 

ce fqouravec celui des Caiipagnes. lo 

-ZZI.J encourage mon Frère; 17 

IV. Comme il ërait mal-mei^^ : Il comence 4 

parler de m-**« Trennètc 19 

Vr Bons fentixneus oui n*ont pas afTés dures. % % 
\u Mes lèntimens lervitude a la Ville. jl6 

VII Exemples dangereus; %^. 

VHi. On comence a le flater,& il y prend godt 3 1 

IX. On fe propose de tjomper Edmond par un 
moyen bien criminel, 3^ 

X. Comme oo Ty prend pour Temparer de 
Tefprit d*Èdmpnd, 37, 

XI. Je confeUIe dans celle-ci comme un 
Homme fans expérience. 3 9 

XII. Ou voit par celle ci quela Ville l'a déjà biea 
changé. Il comenqe i parler de m. ^'^ Edmée. 4 x 

XIII. Je lui fais «quelques remobtrances. f 4 

XIV. Scélératefle de. la partdefon Maître: Ed- 
mond fait cpmiaifTance avec le p. D'Ârras. % 6 

XV. Il parle d'un Ami bien dangereus. 6% 

XVI. O ferpent ru«é î 6^ 

XVII. Arrivée de M."^ Parangon : Comence- 
ment d'une pailion bien malheureuse. ^8 

5CVIII. Je continue détonner dansl'erreurT 75 
x:i3^ Edm. fe défend mal, & fe laiflè pénétrer, 7^ 
XX. Ce qa'était D'Arras: Converfation fin- 

guliére avec une Jeune- peribne. 8 1 

XXi. On Tcupare tout à-fait de Teiprit d'Ed- 
mond. 88. 
XXii. Par ignorance , j'aide â le pouiTer dans le 
précipice 9% 

Jojmir. 2 "" 



!•■•■ 

V 



I -;■ 



••-# 



1^4 T A 1 I,, « 

%xnx» Voici le vrai Corrupteur J'EdmonJ, to0 
9CXIV. Beaux cocDencemen&(fan tôté ^pbrtc^ 

de derrière ménagét de l'autre» loo 

ysLv.FineflTç de m. Parangoa» 1 1 9 

9caL VI* Voici ce qu'il ptéparaic i mon Frère, m 
y XVII. Le changpiDeiit d^Edmoi). me frape. 1 1 ^ 
^LXViii.Ed* a despreflsnt. de quelque tromp. 1x7 
^UXp II découvre celle qu'on lui veut ^aire. i ^ i 
pt^x. II eft détrompé au-fujer de Tiennèce* 15 1 

Hl 9T 01 fiB d^ TlB/tNMTBp 13$ 

Seconde Partie» 

IcxXf Les Femmes aiment la Ville» 1^3 

:icxxii« Voici la première Lettre oïl la fincérité 

manque en grande partie. 157 

9CXXIIJE. Manon paraît changée. 171 

{sxxiv. Que l'huile du méchant -^ Sçc, lyf 
dtxxv.Celîeei cù un piése qu'il nous tendait. 17^ 
;xxxvi. Il parle îei à decouven. 186 

^xxvii. Confeiis difficiles â fuivre. 1 8 S 

çcxxviiiXett. de boDne-an,& d'hypocrisie. ip% 
çtxxiX.Sa corruption comence à fe m^ni^cil. i p f 
SEL. Il raconte con^ment il à féduît Laure. ip^ 
Ktlr Mélange de bien Se de ipaj. zo$' 

aciii. Voici bien encore un «utre péril î 207 
^Liil. Manon k bleflè , & accouche. z\6 

9tLiv. Comnienc peut-on m^uer les même$ 

fentimens â iant d'Objets differens ! 217 

ItLV. Point de paix pour les Méohans. 220 
XLVI. il découvre Ton mariage avec Manon, iàid^ 
9tLVii«Il T'étourdit lui-même , ou veut m'ë- 

tourdir (ur (on deshonneur. ^ 231 

^LViii . Lettre pour entretenir funion^ 237 
^ux, Jet de lumière, 240 

f. Grande adreffè de la part de mon pauvre Frère 

pour garder Urfule, faire eftimer fa Femme^ôç 

parler de & padion pour M."»* Parangon. 241* 



BV T0M.Ë PKÈMtttLé t^ 

^ii.L*inocence quelquefois Ten inpose&c. 14$ 
Llii. Son infamie avec Laurèce Ce découvre.! 5 SI 
XIV. Edmond envoyé à o'Arras la précédente 1 

. & confuke ce dangereux Ami. z^sf 

iv. Remor(ls déchirans. 16 1 

JLvi. Où le bon naturel étcmâe le vice^ zyt 
1.VII. Vérable douleut. ihidé 

I. V I lï. Cette Lettre-ci întércfTe 6c ciôûfolerf 1 ^4 
XIX. Écrite devant moi^tincèrement peut-êcre.iyX 
IX . Réponfe de Gaudeté %7* 

,i.xi.GénérositédelaMèredeManoû:Laure.i^/« 
Lxii. Ilegrets d'Edmond , &c. 178! 

XXIII. Comme Gaudet le mené au tice par oit 

chemin de fleurs , &c. z 9 ) 

XXIV* NaifTance de mon Fils. ^^^ 

TABLÉ DV ToMK SÉCOHD* 

Trois liMB Pautib. 
ixv. Gaudet prépare Ton Difciple par des chô^f 
vraies à des fophiimes dangereux^ % 

XXVi.Ednaond retrouve Edmée : ce ^ui n'em- 
pêche pas qa'il n'ait utie^vanture avec une Co-* 
ruptrice. Capable de rendre le vice aimable , i %. 
xxvii. Edmond n'aime pas moins Edmée, après 
ce qu'on vient de lire : Lettre d'Urfule. x 7 

XXV III. Manière de penfèr de nos Paren$< j 4 

XXIX. Condtûte de la Coquète qui veut aguerrie 
Edmond. ^ y 

EXx. Il preflént ia Cousine fur (on marrageavec 
Edmée , & lui fait adroitement entendre qu'it 
craint fa paffion pour elle. 44 

EXX I. Comme Edmond craint de Ôctef M."»«Pa6' 
rangon , il lui fait écrire par m. Loiseau : Pro- 
menade fort agréable avec Edmée & Ùl Saîar.4/ 

XXXII. Ce que peut fur une âme honnête Tamour 
trop écouté , maïs qu'on (è déguise. 5 ^ 

' XXXIII. Je foupçone & crains du déguisement: 6 f 

&XXIV. Il présence nos Frères chés le PèreSe;<r' 



196 Table 

vigne, êc liie fait part d'une Lectrt d'UifuIe. 6t 
&XXV. Comment Edmond fe permet pecir-à> 

petit de parler de fon amour pour une Femme 

mariée, & d*en entretenk (a Soeur. 77 

1.XXVI, Le véritable amour, quel qu'il fbft dans 

les commencem. ramène toujours a la venu. 8^ 
JLXX vu «Edmond me rend-compte d^un entretien 

fur le mariage, qU^l a eu avec le p. p'Arras. 9 6 
X.X XVIII. Coment Edm.enagît avecEdmée.rii^ 
i.xxi3r* Tableau de la cond.des Bonnes-gens. irS 
I.XXX. Edmond parle du boti -ménage que font 

nosFrères : il a èts regrets au fîi jet d'Edmée. i x 6 
ixxxr. H découvre tout-i-fait dans ceHe- ci , les 

diTpositionsque fiiit entrevoir h précédente. 1 1 S^ 
't,xxxii. Danables confèils, trop bien fnivl^. i ^6 
ijcxxnr. Dangereuse phréaésie , pour celaiqui 

f éprouve , & celle qui en eu l'objet» 1 4^ 

mxxxi V. Ferme , mais imprudente. ï4f> 

ftxxxv; Edmond au desetpoir de £bn crime 

si>auditfimG>mipteur, &-p<ôs6 réuaâe.T4.c 

QUATRiiME PAUriE. 

&XXX VI. Exemple teruble poui^IesFenunes*^ J 4^ 
^xxxvii. Malheur qui aura des fuites. i y j: 
rxxxviii. Lefauxboneur fnitedela corrup.i^.f 
I.XXX1X. Edm.re rend juilice aufu jet d'Ur(ulei6«. 
xc. Je lui fais part de l'arrivée de notreSoeur.i y ft 
xcx. Edmond fe félicite d'une cbose qui parait 

ne le pas regarder. 160 

xcii. Il cbangej mais devrait-il Tenaplaudir? t6 t 
xc II I. Laure annonce le dueL d'Edmond. id> 
xciv. Que de faiblefle î malgré ù. vertu ! 17 1*. 
atcv. Edmond m'aprend tout ce qjiii Ce paflè an* 

fujet dTJrfule & du Marquis.^ 174 

xcvi. Encore une lueur de vertu. xS» 

xcvii. Gaudet entreprend d^éteindre en M tout 

fêntiment de Religion. i8.p 

SCVIIX4 Invitation qui (ûrprendra , mais que Ccgt 



DU T O H E S É d 6 K Di t^ 

motifs doivent faire ap^ouver. io&' 

Iccix. £lle combat & détruit les mauvais raison-^ 

nemens de la dernière Let. de Gaudet. lo^' 

t. Eilmond laifTe paraître fon indifférence pour 

le bien , vante lés àgrémens de Paris,&c« 1 19. 
ti. Manière dangereuse d^aplaudir an vice, z 3 1; 
cii. Edmond efl enthousiaimé de la Ville. 214 
cm. Edmond parle du Fils d'Urfule, & def 

plaisirs de Paris. 14<I 

civ. Urfule refuse le Marcjuis : Edmond me par- 
le de Comédie: ,& de (brnétes. 2 4« 
CV. La Mère du Marquis De **** prend le Fils 

d'UrfuJe: DelaCowaei;>&derOp€riî. 2J4 
GVi. Je lui envoyé une Lettre qui le démarque 9 

& que je croyais calomnieuse. 157 

Cvii. Prétendue mort du Fils d'Urfule: Le Mar- 
qui^fè retire. Edm. m^avoue fês turpitudes. 1 63 
cviii Le fécond Amant d'UrfuIe la quitte. 167 
cix. Mariage du Marquis : Edmond parle d'une 
infamie qu il a faite avec un certain N'èg'ret* ^ 6^ 
ex. Caudet donne à Edmond de bons avis , par 

de mauvais motifs* 17^ 

cix. Mariage du Confèillei : Morale des Grands 

corrompus. Infamie proposée pour Urfule. 1 7 d^ 
«XII- Edmond raconte comment il a fait con- 

nalflance avec la Marquis De ***. 1 00 

cxiii. Avis d'un Homme perdu , qui veut ea 
perdre un autre avec la prudence du fîècle. ip t 
cxiv. Pronoftics trop véritables. ïp^ 

cxv. Urfule fe fait enlever. 1^^ 

cxvi. Comme Gaudet envisage' le crîme. 30^ 
cxvii. Urfule revient d'elle-même \ baffellc de 
fbn Amant : Turpitude d'Edmond , &c. 302» 
cxviii. O Dieu î quel degré de corruption! 310 
CJLiyi»Réponfe de l'Épouse d'un Mari libertin. 3 19, 
çxx. Urfule offre â la Marquise de piller le Mar- 
quis , & de partager fès dépouîi. avec elle. ^ti 
HiX3Li» La Slarquise^acccepte la prapo(ition. 311 



*9* T A J L I 

fAB LE DU TO M E TROIHiMM0 

c I H Qjj liMB Partis. 

€Ti[ii. Lbttïib. Malgré fi corniption^ Edmoné 
éprouve des remords : mai^ les Femmes (ont 
plus extrêmes , fa malheureuse Sotur n'en con- 
naît phis , & les détruit en luû vage 5: 

cxxxii, Gaudet £au la peinture des Pctks-mai^ 
très. 6 

cxxx V. Hauteur d'une Femme vicieuse arec ton 
Inférieur & fi)nCamplice,qu'elle veut tromper.5 

cxxv. La mauvaise-conduite d'un Mari , occa- 
sionne tes desordres de fi Femme. Edmond fer 
perd de-plûs-en-pWs. 

cxxvx«Confêils abominables funCoruptcur. i o 

cxxviz. Edmond fait des reproches à ibn Cor- 
rupteur 'y car les Videus ne le peuvent aprochcr 
làns ÊLbleflèr» 

cxxvxii. L'abime où Edmond voit fi Sœur le 
fait trembler. 10 

cxxi|c. O Dfeu r ce que peut la corruption de» 
iVilles ! Tair ferait fouille £1 oa lisaÎL tout-haut 
cette Lettre. ibicf» 

cxxx. La corruption d^UrfuIe étonne foa 
Corrupteur. 23 

cxxxi. Voici encore le langage d'une Âban-« 
donée. 27, 

icxxxii. Gaudet faîtîe portrait de m."»* Paran-» 

f;on ; 6c-puis il expose la doârlne d'un vérita>* 
le Athée. . 30 

cxxxxii. La panvre malheureuse raconte une 
infamie , qui achève de montrer toute fi cor* 
ruption. 3 % 

cxxxiv. Pierrot lui fiit de finglans reproche» 
du mariage d'Urfule avec le Porteur-d eau« 4} 
jcxxx V. Ediiiond a tout perdu ^ corps & âme y ii 
ne crait plus à rien. 4f* 

tixnu Edmond tue l^agouaçHe^ ^ 



t>v Tome troisième. 19^ 

€x:ltxvii* Je cache de rapeler a lui-même mon 
pauvre Frère. 48 

cxxxviii. Profond aviliflêmem od Edmond e^ 
tombe. 5 1 

cxxxix. Urfule eu enfin au plus bas degré de 
iba infamie. sz 

CXL. Edmond annonce à Gaudet la bonreuse 
maladie d'U.rfule. 54 

CXLI. Malgré THiftofre qu'Edmond va conter y 
d'une Jeune-fille nommée Zéphire , il eft tou- 
jours vrai de dire , qu'on ne peut avoir un bon 
cœur y fans avoir de bonnes-mœur» ; car Tex* 
ception qu'on va lire eft trop rare,&c. 5^ 
CXLII. Le Corrupteur coajouis le meme> (è rem- 
plie en cent façons , pour féduire. éj 
cxLiii. Edmond raconte ce qu'il a fait dVr«- 
fulc 6^ 
cxLiv. Mon pauvre Frère Tenfoofant eoujourt 
de plus en plus dans le bourbier , raconte i^ {bu 
Corrupteur une aûion bien noire : &c. 7 1 
CXLV. Avantore en termes de Billard. Edmon<{ 
joue un tour malhonnête i un pauvre jeatie 
Fat. Il eft découvert par la Demoiselle qu'il a 
trompée : Conduite de Zéphire en cette occa- 
sion périlleuse. 7^ 
CXL VI. Edmond achevé ravamure précédente , 
& raconte un combat à Tépée de Zéphire avec 
Aurore. ^9 
cxLvii. M.™* Parangon retire Urfule de l'Hô- 
pital. ^^ 
cxLViii. Depuis qu'Edmond eft perverti ^ les 
bonnes inpreffions f 'effacent en tin inftant. p^ 
CXLix. On lui o£:e le bonheui;,^ dont il n'était 
plus digne. ^8; 
CL. Zéphire intercepte la Lettre qu'on vient de 
lire , & demande con(èiI à Laure. ^^ 
CLi. Edmond lui fait part de fa maladie^ il park 
ile Zéphire & &it enfiiicek Philosophe» i(x$ 



aco T A B L 2 

CLii. Gaodet achève deluiôcerkfrclnque doiine 
aux Mécbans la craîce fklutaîre des Lois« 107 

CLIII. Edmond dontinue à ne ( 'occu|>er qu a (k- 
tisfaire^fès paffions. 118 

CLiv. Gaudet f 'élève avec force contre le Théâ- 
tre, êc fronde Tenvie qu'a témoignée mon 
Frère de fe faire Comédien. i x 7 

SIXIEME Partie* 

CLVI. Edmond répond â la précédente. Avantdre 
avec une Danfeuse de TOpéra. i4f 

ctvix. Edmond aprend â fon Ami qu'il Teft hk 
" Auteur. 14^ 

ctviii. Gaudet expose à Edmond tous les desa- 
grtimens qu'éprouve l'Homme de Lettres. 151 

XLix. Edmond exalte les avantages de THom** 
me-de-Lettres , raconte une aventure avanture 
à ce fu jet. 16 1 

CLX. Gaudet lui annonce ironiquement la chute 
de deux Ouvrages. a 69 

tLXi. Edmond renonce i écrire , mais pour 
faire pis. 1 6^ 

ctxii. Cette pauvre Zéphire peint la manière 
d'aimer des Filles de fa forte , 8c parle enfuite 
d'un mariage qu elle confent â faire par triche- 

^rie pour l'ovancage indîreâ: d'Edmonc. 170 

CLXiii. L'amobr d'Edmond pour Madame Pa- 
rangon , le grantit de Tavilir y en épousant une 
Femme encore dans le désordre. 17} 

CLXiv. Zéphire exprime toute la force de u 
V jalousie & de fon amour. 174 

^CLXV. Gaudet annonce à Edmond le mariage 
de Zéphire. 1 77 

CLXVi. Edmond Pen félicite & remercie Gau- 
det. I S I 

CLX VII. Perfiflage qui démafque Obfcuro- 
phile. ^ ^ 188 

ffjLXYXXl. Edmond va â TAudience du Pari. 1 S} 



DU TOMÊ Tr OISIÉME/IOI 

CLXix, Détail d'une visite d'Edmond â Zé- 
phire. 187 

CLxx. Laure aprend a Z^pKtre la Bigamie de 
Gaudet,& le mariage intéreffé d'Edmond, 1 8^ 

CLzxi. Nouveau rende vous accordé â Edmond 
par Zéphire. i^x 

CLxxii. Conduite fage d'un vieux Mari : entrer 
vue d'Edmond avec Zépbire. ihidm 

CLxxiii. Gaudet rend compte de fa conduite , 
& tourne en ridicule les dégodts d'Edmond, i^z 

CLxxiv. Gaudet entreprend de rabaiilêr £( de 
déprimer tous les Arts. 1^5 

CLxxT. Pli^sieurs Lettres que J'écrivis à Edmond 
n'ayante pas tenu , ;e m'adreilax à. Madame Pa* 
rangon. m 

CLxxvi. Madame Parangon nous aprend le ma- 
riage "d'Edmond avec la Vieille, 2 r z 

CLxxvii. Zéphire fait part â Laure d'une dé- 
marche auprès de Madame Parangon , & delà 
Répond de cette Dame* z 1 4 

CLxxviii. Zéphire annonce à Laure qu'E«lmond 
& Gaudet font revêtus de la charge de"**- 1 ip 

CLXXix. Edmond m'écrit enfin ^ & me conte &s 
affaires. ;* 21 x 

CLxxx L'enioâment& refprît de cette Lettre 
marquent comment Gaudet avait gouverner 
Edmond* ^ 214 

CLxxxi. Au fil jet de deux înjuftîcey, ;e porte 
mes plaintes â Edmond avec une présomption 
condannable. t%j 

CLxxxii. Voici une Lettre qui combla mon 

cœur de vanité ^ mais Dieu a fu m'en punir. 230 

CLXxxiii. Coupable conduite de Gaudet. 251 

CLXXX IV. Gaudet avoue (à maladie , 8c la Ccélé- 
rateflè qu'elle lui a donné occasion de ^re* 25c 

CLxxxv. Conduite de Zéphire avec fon Mari , 

dans une circonAance bieti délicate. 23^ 

, .CLxzxYi. Mort de la Vieillew tf^j^ 



.102 T A fi I Ë 

ctxxrvTU Zéphire engage Madame Parangoâ 
venir Teoparer d'Edmond. \ 2 3 S 

CLzxzvni. Madame Parangon iè promet le fott 
le plus heureux iàidm 

CiitJXi* Zëphite eft bldTée par Edmond, 240 

TABLE DV ToMÊ q,vatrzemé0 

, Septième «Partis. 
Cxc* Laure annonce a Urfule la catallro- 

phe qui acheva la perce d'E<lmond« j 

CXcu Smtt de la précédente^ . 9 

cxcii. La véritable amitié nous élevé aa- 

deflù» de rinfamie* ' 18 

cxciii. Semimens généreusdcM^ Fatafigoii. 2 f 
cxciv. Je la remercie de fes offircs. i^ 

cxc V. On a découvert a Zéph. le fort d'Edm. 1 î^ 
cxcvi. Urfulteconfulte Madame Parangon, 2^ 
ccxvii. Madame Para&gon décide Urfule. 3 t 
cxcviii Come lafaintc amitié échauffe un Ho- 
me froid , & le fait forcir de fon caradlèrc, 3 j 
cxcix. On accepte d^aller dememer Av • 3 % 
ce. Fuite d'Edmond» j tf 

CCI. Urfule , devenue Marquise Dc***> în- 

ftruït M,"^^ Parangon de (es afiàires , &c. 3 7 
ccii, Fanchéte fait l'aumône à Edmond. 40 
cciii. L'Infortuné arrive dans fbn pays, 41. 
cciv. L'Infortuné fait le détail de ce qui lui eft 

arrivé : La main du Seigneur l'a frapé/&c.4s 
ccv, Aflfacinat dTJrfule. 5 7 

ce VI. On foupçonne le Marquis. 58 

cevii. Sans le (avoir, m. Loiseau donne au 
Malheureus une lumière terrible. ^é 

ce V I II. L'Infortuné avoue fon frari icidc, 6 1 
ce IX. LeSeigneur nous a châtié dans fa fureur.^f 
ccx, M. Loiseau vole à notre fccours, 6Z 

ce XI. Le Marquis a fait conduire Edmond en 
Angleterre : m. Loiseau ramène Laure 67 
^cxii. Lettre traduite de l'Anglais^ 2 4* 



!>u Tome QuATRiEME^zo} 

ccxriT. Edmond me fait le récit de fa fuite, & de 
fon féjour parmi les Sauvages, 7J 

Ccxiv.Zéphirc écrit de Paris à M.*^^ Loiseau.78 
ccxv. Proposition d'une[aljance malheureuse. 81 
ccxvi, MadameParangon eft choisie pour élever 
la Dji<^ que le Fils d'UrfuIe doit épouser. 8 ; 
ccxvii. Madame Parangon retourne à Paris. 8 f 
ccxviii. Succès de MadameParangon avecfon 
Élève : Il eft queftion du mariage inceftuens. iJm 
ccxix. Tableau- trouvé dans l'Église de S**. 87 
Ccxx. M."^c Parangon demande le Tableaa.8^ 
ccxxr. Rencontre que je fais en venant des tom- 
beaux : fculptures : j'envoye le Tableau. 9 1 
ccxxH. Mérite du Tableau : Edmond , &c. ^4 
ccxxiii« Les Enfans reçoivent leujs portraits] 

d'unPauvre privé d'un œil & d'un bras. $7 
ccxxi V. Zéphire à vu Edmond fans le reco- 

naître : elle raconte un fonge. 10 1 

ccxxv. Edmond anonce à Zéphire les nouvcllef 

'affli6lions que le ciel lui envoyé. i o ? 

iccxxvi. Mame Parangon, perluadée de la mort 

d'Edmond, fonde deux ferviccs, lotf 

Hui;ri*ME Partie. 
çcxxvii. Je reas-compte à Madame Parangon' 
de ce qui f'eft paffc ?L\xferv'ue d'Edmond. 109 
ccxxv III. Car^dlère duljeune Comte & de fà 
Prétendue. . , 114 

ccxxix. Edmée-Colète emploie (à petite élo<^ 
quence pour engager (a Maman â la prendre 
avec elle. 11^ 

ccxxx. Avis 'de Mad. Parangon i fà Fille. 1 1 p 
ccxx XI. Soupçons de Zéphire (iir Tirrégularité 
du mariage d'Ëdmée-Colèteavec Zéphiriti. i lo . 
ccxxxii. Portrait de Madame Parangon re-r 
mis par un pauvre. 1x3 

ccxxxuZf Imprudence à-fégard d'Edmée«Co« 



1104 Table du Toan? QUATKikMt. 

ccxxxiv. Inquiétudes deZéphire fur le mariage 
desEnfans. i r8 

ccxxxv. Lause veut la raïïurer, i xp 

ccxxxvi. J'envoye À Madame Parangon , ces 
Lettres- ici. 150 

ccxxxvii* Zépliireeftdeseipérée dumariagede 
Zépbirin & d'Edmée-Coléte. 131 

ccxxxvili. Edmo^ dévoile toutes Tes allions. 

Ccxxxix. Trouble de Laure au fujet du ma- 
riage. ^ 134 
ccxL. Edmond m'avertît de Tince/le. 13^ 
ccxLi. Madame Paraàgon prefle Edmond de 
revenir. 1^6 
ce X LIT. La douleur d'Edmond f^adoudt. 137 
cf XLii I. Comment eiï agir avec les Enfans. 138 
ccxLi V. Madanâe Parang. revoie Edmond. 1 3 p 
CCXJ.V. Mariage de Mad. Par. & d'Edmond. 141 
•CCXL VI. Mort d'Edmond. 14^ 
ccxLVii. Mort de Mad. R*^ou Parangon. 148 
CCXL vin. Mort de Zéphire. 151 
ccxLix.TVIort de Zéphirîn^ raarid*Edmée-Co- 
Icte. , ^ ijf 
CCL. Je çonfble la jeune Veuve. 15^ 
çcLi. État de tous les Enfans d'Edmond. 1 55^ 
çcLii. Le Recueil de ces Lettres oublié. 1 64 
ccLiii. Edm.-Colête découvre (on incefte. 1 66 
ccLiv. Trois Lettres relatives a rÉtabliflèmcnt 
d'un Bourg en communauté pour les R**,i ^7 
Statuts du Bourg commun eh XLivArtiç. 175 
l^éttre fupofée d'Edmond à Madame Parangon. 

jFiN des Tables^ 



79802894 






/• : ^ 






V. ' 



} 



» 



